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En 1908, la Cote d’ivoire entreprend la plus 
importante des op&rations de développement de la 
premii-ire décennie de son indépendance nationale, 
l’opération San Pedro. Il s’agit. de met;tre en valeur 
une région restée jusqu’alors en marge du B miraale 9 
ivoirien, le Sud-Ouest, du pays. Une région aux 
pot,ent.ialités économiques considérables - elle 
est couverte par une foret. de type +atorial prati- 
quement. int,acte, ses sols se pratent plutOt. bien i la 
culture arbustive de rente; mais une région nzcla& 
- elle fait. frontitre avec> le Liberia à l’ouest, elle 
est. bordée pilr l’océan At.lantique au sud, ses péri- 
phkries orientale et septentrionale son1 Q peine 
effleur&+s par le réseau routier existant. - et J~IZ 
pelr$ke - elle ne compte que 120.000 habitants 
pour 37.000 km”, soit. une densité globale légérement 
supkrieure :I 3 habitants seulement au km”. Le mot.eur 
de l’opération : un port., qui est. crée de tout.es piéces 
ü San Pedro, B quelque 3% km & vol d’oiseau a 
l’ouest d’Abidjan. Son maître d’cwvre : l’A.R.S.O., 
Autorité pour 1’AmCnagement de la Région du 
Sud-Ouest,, une sociétb d’Ét,at. dont, les struct.ures sont 
mises en place en 1969, et qui est chargée d’assurer 
la programmation, la coordinat.ion et- le cont.rUle de 
l’entreprise. Fin 1970, les seuls investissemenf.s 
publics réalisés dam la region s’élé.vent. B 72 milliards 
de F CFA. 

En plein cu-ur de ce périmttre d’aménagement, 
une zone est t,out, particuliérement. enclavée et vide 
d’hommes, le pays bakw?. Une zone difficile d’accts : 
le triangle dans lequel, en gros, elle s’inscrit, et 
dont. les points extremes sont. matérialisés par les 
localit6s de Soubré, Sassandra et San Peclro, est 
G fermé 1) & l’est, par le fleuve Sassandra - que 
franchissent seulement, depuis 1940, un ponl B 

10 km en amont de Sassantira, depuis 1956, un 
bac a SoubrP -, & l’ouest. par 1~ massif forestier de 
Taï, partiellement. érigé en réserve dPs 19%. au sud 
par la mer. Une zone très peu peuplée : 4OOO habi- 
tants pour 8.000 km”, soit. une densit.6 de 0,s habitant 
au km”. 

Dans ce double c0ntext.e d’enclavement: et de 

Fig. 1. - Cdte d’Iv»ire. Localisation du frnnt pionnier du 
cant.on bah+ de la sous-prbfoaturs de SouhrP. 
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faible peuplement+ l’acticm que I’arnh~geur vn 
entreprendre dans le pays bakwé s’articulera nut.our 
de trois préoc.cupations princ.ipales : sort,ir la région 
de son isolement, en la dotant d’une infrastrwture 
routière moderne, ti m&ne d’induire des init,iatives 
privées en matilre d’investissement; mettre A 
profit le faible degré d’owupation de l’espace pour 
y promouvoir des projets agro-indust.riels de grande 
envergure; susciter l’immigration : une immigration 
à la fois de travailleurs salariés, Q mt:me de repondre 
aux besoins en main-d’ceuvre des projet,s agro- 
industriels, et d’agriculteurs pionniers, N même 
de mettre en valeur les terres inoccupées. 

Le premier object.if est at,teint. dès 1970. A la fin 
de cette annke, un impressionnant axe rout,ier 
traverse la foret. bakwt; du sud au nord, franchit 
le Sassandra sur un magnifique pont. en bét,on A 
Soubré et, via Tssia et DU&O~~;, etablit la jonction 
entre le port de San Pedro et la capit,ale de l’Ouest 
ivoirien, Man. De T.)art. et d’autre des quelque 
400 km de cette véritable épine dorsale du Sud- 
Ouest se déploie aussitGt une intense activite d’exploi- 
tation forestiGre, en particulier ent,re San Pedro et 
Soubré, en pays bakw&. 

Pour répondre au second objectif, pas moins de 
cinq projets agro-industriels sont G démarrés » entre 
octobre 1974 et. mai 1975 : un bloc. rizicole de 800 ha 
A la pbriphérie nord de San Pedro (maître d’ceuvre, 
la SODEKIZ, Sociiité pour le développement de la 
riziculture en COte d’ivoire), une plantation d’hévéa 
de 5.01)O ha dans la f»r@t. de Rapide-Grnh (maitre 
d’oeuvre, la SAPH, Société Africaine de plantations 
d’hévéa), une plantat.ion espérimentale de café 
arabusta - hybride robuste-arabica - de GO0 ha 
au sud de Soubré (maitre d’rmwre, le CEDAR, 
Centre d’étude et. de développement. de l’arahustaj, 
une plantat.ion expérimentale d’essences papetiéres 
- pin, eucalyptus - de 900 ha dans le nord de la 
sous-préfect,ure de San Pedro (maitre d’cruvre, 
la SODEFOR, Société T)our le développement des 
plantations forestiéres), une opérat.ion + petites et 
moyennes entreprises agricoles 0 (PMEA) de 20.000 
ha, destinée & promouvoir quelque 6.000 ha de 
cultures de rent,e diverses - café, cacao, hévéa... - 
sur des terres concédées par bail emphytéot.ique de 
99 ans à quic.onque a les moyens de les mettre en 
valeur (maitre d’ceuvre, I’ARSO). Un sixitme projet,, 
qui n’existe encore que sur le papier, met c.arrément 
en réserve, en 1976, tout. le quart occident.aI du 
territoire bakwé : il s’agit d’un tribs ambitieux 
projet (1 p$t.e A papier )j, qui amputera la forêt du 
Sud-Ouest, ivoirien de quelque 350.000 ha - dont 
la moitié en pays bakwé. Celui-ci pourrait passer 
au stade de la rkalisat,itrn cl& 1980. 

La c.r&t.ion de (( p&imétrcs de peuplement b doit. 
enfin satisfaire au troisi+me objectif. A I’inGrieur 
cle zones spécGalement, aménagf?es, il est prtvu de 
promouvoir des villages modernes, aussi bien pour 
regrouper les pcopulationa autochtones, dispersées 
en une multit~ude de toutes petites communautés de 
rt;sidence, que pour accueillir les migrants allocht.ones. 
Sur les trois périmètres programmbs en pays bakwé, 
deux seulement. connaîtront un dPbut, d’exécution : 
le périmètre PI, autochtone, A une vingtaine de km 
au nord-est; de San Pedro, sur lequel seront. édifiés 
deux villages, Ellahou et. Gabiagui; le périmètre 
PI bis -- la forGt. c.lasste de la Nonoua -, allochtnne, 
a mi-chemin ent.re San Pedro et Sassandra, destint 
L recevoir les quelcIue 60.000 Baoulé iiprJd&S A i%re 
déguerpis du pt+imètre d’inondation de la retenue 
hydro-élertrique de Iinssou, sur le fleuve Bandama, 
en Ci,te d’ivoire c.entrale. 

Au stade de la conception du projet, immigration 
allochtone est en fait essentielltment synonyme, 
pour l’aménageur, de transfert. dans le Sud-Ouest. 
de ces sinistrés de la vallée du Randama. Sur les 
60.000 Saoulé touchés par l’opération ~~OSSO~, 
X500 seulement. accepteront en Minitive de s’inst;al- 
ler dans la foret, de la Nonoua, spQc.ialcmen1, déclassée 
pour les accueillir : de quoi constituer quatre Villages 
exactement.! Pour des raisons que nous i;voquerons 
plus loin, les autres, c’est&dire l’écrasante majorité, 
s’opposent, A un déplacement G A si longue distance )) : 
ils seront « rec.asé,s )) pour une partic (15.000) dans une 
autre forèt, déclassée, la forét de Tas. en pays goura, 
beaucoup plus proche de 1;) région de Iiossou, pour 
la plupart sur la périT)li&rie même du lac de retenuc- 
Laxisme, inconscience ou simplement mancyue ti’infor- 
mat.ion de l’aménageur ? Alors que, dans le canevas 
théorique des périmétres de peuplement, tout est 
pr&vu pour faire face h cette immigration planifiEe, 
finalement déficiente, rien ne l’est, T)i~r wntre pour 
prendre en charge un courant d’immigration spon- 
tan&e qui parallèlement se dessine en direction du 
Sud-Ouest, et. dont l’ampleur devient d’ann& en 
année t,elle que, quand bien méme on le voudrait, 
il sera t.rEs vite impossible de le contrGler. 

C’est g travers c.e courant d’imiuigrat.ion spwztai@e 
en pays bakwé que nous nous proposons d’aborder 
ici le phénoméne de 1’8mergence de nouveaux 
milieux sociaux dans le Sud-Ouest ivoirien. Plus 
précisément A trirvers l’esemplc de l’immigration 
agricole (par opposition ti l’immigration de travail : 
main-d’czuvre des secteura agro-industriel ou fores- 
tier) dans le canton balwé de la sous-préfecture de 
Souh+, OU, pour un chiffre a peu Pri!s stable de 
yuelque2.000 aut.ocht.ones, la population agricole allo- 
rhtone a passé de 1.480 individus en janvier 1971 (1) 

(1) Recrnsement effectué par nous-meme. Cf. A. Sçrrwa~~z, Recensement dhographiyrze du canton bakzué de la sous-préfecfrzre 
de Soubr6, Abidjan, centre O.R.S.T.O.M. dr Pet-it-Bassüm, 1071, 51 p. mzzffigr. 
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à 9.875 en mai 1975 (2), soit- un ryt.hme d’accrois- 
sement annuel de l’ordre de 55 %). 

Le milieu d’accueil : une société en symbiose avec 
son espace 

Le surnom de Toz~z~~é, (( (ceus qui sont:) SOLS les 
arbres 0, que donnent, aux Bakwé leurs voisins 
méridionaux, les Krou, est significatif de la place 
que tient la G forêt )) dans la \-ie de ce peuple. Cet.t.e 
forPt, rappelons-le, les Bakwé ne l’occupent. pourtant, 
qu’” raison de 0,5 habikm~ au km”. Comment. 
expliquer dans ces conditions l’importance qu’ils 
lui accordent ? Cette quest.ion nous améne A esaminer 
le rapport. t,out à fait, privilégi8 qu’ils ont. su etablir 
avec leur espace, tant du fait de la spécificité de 
leur société polit.ique que de celle de leur mode de 
production tradit.ionnels. 

UN TYPE DE .SOCIÉTÉ POLITIQIJE PERMETTANT UNE 

OCCUPATION TRÈS EXTENSIVE DE L’ESPACE 

Les conditions histoïiyzrrs de la mise en place des 
groupements bakzvé 

L’histoire des Bakwé, telle que nous ~OUVOIIS 

aujourd’hui en reconst,it,uer les grands traits Q 
partir des donnees de la tradition orale, est celle de 
l’immigration sur le territoire actuel, A un ryt.hme 
t.rès lent, - vraisemblablement, du miIieu du XVIIe 
à la fin du XIX~ siècles - et pour des raisons multi- 
ples, de micro-groupements d’origines t.r+s diverses, 
la plupart venant du Nord et de i’Est, quelques-uns 
de l’C)uest., certains m&ne du Sud. Quelques rares 
groupements seulement, font. état, d’un peuplement. 
aut.ocht,one à leur arrivée - il serait sans dout.e plus 
exact de dire plus anciennement, établis qu’eux. 
Leur installat,ion se fait donc dans une forèt quasi- 
ment vide d’hommes. 

Ces micro-groupements de migrants sont t.ous 
fondés sur la parenté. Bulle t,rac.e, en effet, de 
groupements basés sur l’alliance. Au terme de son 
déplacement,, chaque entité c.onserve son autonomie 
et s’érige en sociét.6 politique de t,ype minimal, Q 
l’intérieur de laquelle rapports de pouvoir et. rapports 
de parenté sont confondus. Un type de soci6t.é 
unique, B notre connaissance, en Cite d’ivoire, et 
que les Bakwé ont, réussi à reproduire jusqu’ti nos 
jours. 

Dans un t,el contexte d’une part de quasi-inexis- 

-- 

tente de peuplementt ancien, d’autre part. d’indé- 
pendance politique des gr0upement.s en prksence, 
les Bakwé n’ont donc &té tributaires d’aucune 
c.ontrainte part,iculiére pour adopter une strat.égie 
d’occupat.ion de l’espace. Celle-ci aura spont.anément, 
tendance A ét.re de type ext.ensif, les unités socio- 
spatiales de base ét,ant, dét.erminées par la seule 
parenté. 

Lrs unit& socio-spatiales de base 

Une zznité fo~zdamentnle : le grigbe ou pntrilignage 

L’unit6 soc.io-spatiale fondamentale de la soc.i&é 
bakwé t,raditionnelle s’identifie B la communaut.6 
que forme l’ensemble des descendant.s en ligne 
agnatique de 1’ançiXre qui a conduit la migration. 
Cette unité, le grighe, constitue presque toujours 
un patrilignage, rarement. un pat.ric.lan, compte 
tenu B la fois de sa faible profondeur @néalogique 
et, de son faible poids démographique. Le comman- 
dement, en est. assuré par l’aîné, le yrigbe-Hé-a-tagbé, 
((le vieux de l’ensemble du grigbe 1). Le patrilignage 
occupe un territoire d6fini et , sauf except,ion, continu. 
A l’origine, tous ses membres partagent la m&ne 
communau’& de résidence : patrilignage et village 
ne font. qu’un. Rares sont cependant les grigbe 
qui réussissent, à préserver Cett#e unité. Presque 
tous finissent par éclater, donnant ainsi naissanc,e 
à une nouvelle unité, le segment de patrilignage. 

Une zrnifè 4 mouvante P : le segment de patrilignage 

C’est le plus souventz k ce t,ype d’unitt que corres- 
pond le village hakwé d’aujourd’hui. La segmentation 
peut avoir des origines diverses, allant. de la fragmen- 
Mion du grigbe à la suite de querelles intestines A la 
c.onstit,ut.ion par les siblings, dans le cadre de la 
famille polygynique, d’unil& de résidenc.e nouvelles 
et séparées. De telles unités sont, Q mouvantes 1) 
à la fois soc.iologiquement et géographiquement. 
Sociologiquement, elles peuvent. à tout. moment 
éc.later encore, ou alors se regrouper. GBographique- 
ment, elles peuvent. évoluer à l’intérieur du territoire 
du grigbe, ce qu’elles font généralement, mais aussi 
carrément, s’en éloigner. Ces nouvelles communautés 
de résidenc,e restent de toute fagon assujet,ties à 
1’autorit.é du grigbe, qui demeure l’unité fonda- 
mentale. 

A l’aube de l’opération San Pedro, les 4.152 
oc.cupants de la for?c. bakwt se répartissent. ainsi 
entre 24 grigbe, d’une t,aille moyenne de 176 individus, 
et. 77 villages, d’une taille moyenne de 55 individus. 

(2) Recensement. démographique national. Gr5c.e à l’obligeance du Dirrclr~ur de la Statistique, nous avons PLI suivre ce wcenw- 
ment sur le terrain et ucc(idw ainsi imm~dialement à ses rkwltats. Ceux-ci, ainsi que ceux d’une enquête ment+ paralliWnent, 
ont ét@ exposés dans ~111 document. multigsraphi@. Cf. -4. SCEITYARTZ, Le peuplement du canfon bnktuf de SoubrL en mcii 187.i, Abidjan, 
CPntre O.R.S.T.0.M. dc Petit-Bassam, 1976, 20 p. 

Cuir. O.R.S.T.O.XI., stk. Sci. Hum., I&. Sl’I, no” l-2, 1979 : K:J-101. 
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7 de ces villages s’identifient toujours aux patrili- 
gnages qui leur ont. donnê naissance; 40 correspon- 
dent. a des segments de patrilignage, et reltvent, 
donc des 17 autres g~igbe. Le cant,on bakwé de 
Soubré, qui retient. ici plus part.icuIitrement. not,re 
attention, compte alors 2.004 ressortissants, se 
partageant, entre 11 patrilignages, dont, 6 ont. rfkssi 
à préserver leur unité, et, 23 villages (1). 

LIN MODE DE PRODUf:TION GRAND CONSOMhIATEUH 
MATS TRÈS PEU DESTRUCTEUR D’ESPACE 

Avec une densitk dénlographique de 0,5 habitant 
au km2 et. des unités de résidence de 55 habitanl.s, 
l’agression que les Bakwé font. subir ti leur espace 
pour assurer leur survie matérielle ne peut. 6tre 
qu’infime. Si leur mode de product,ion traditionnel, 
fondé sur la cueilleMe et, une a@culture \-ivriPre 
t.r+S peu diversifike, t?St. [J"r d~fiIllt.lOn gr:lIld COnSOlIl- 
mat-eur d’espace, il n’est cependant. nullement. 
destructeur d’espace. 

r~uturel 

L’tkormnie de c.ueillei.t.e, telle qu’elle est- pratiquée 
à travers le ramassage, la chasse et la pkhe, n’en- 
Lraine aucune transformation noLoire du milieu 
naturel. 

Le rczmassqe, collecte de produits B la fois vPgé- 
taux et animaux dc t.cJl.lteS sort.es qui assure ;ILI 
Bakwé une bonne part.ie de ses besoins alimentaires, 
ne fait. int.ervenir auc.un 4 détour productif 0. 

La chasse poursuit. une finalité ü la limite plus 
sociale qu’économique. Pour le Bakn-6 traditionnel, 
il s’agit- la d’une activité qui est, avant. tout une facon 
d’être vis-a-vis de l’espace, une nianike d’afkner 
sa prkence dans la for&, de contrcjler son ent-iron- 
nement. h défaut de le rnaitriser. Aller k, la chasse, 
c’est (< aller dans la forPt B. pu-liula. Trk paradoxa- 
lement., ni l’éléphant. ni la pilntll+re~ les deus animaux 
les plus valorisés, ne sont princ~ipalernent chass6s 
pour la valeur intrinsèque de leur ivoire ou de leur 
peau. Posskder des défenses est c,ert.es un él6rnenl 
important, de richesse : l’ivoire entre dans la dol, 
permet l’achat, de captifs et., signe suprême de 
prestige, est. utilisé par les horrirnes l’art.iculiPreilient. 
aisés pour la confecticm de claies de fond de ~OU- 
chitre.. . Ce n’est c~ependant pas uniquement pour 
l’ivoire que le Bakwk chasse l’Éléphant. Roi de la 
for+ cet animal inc.arne plus que kout autre la 
puissance. En arriver # bout. est. chaque fois un 
tkkernent., que célbbrent non seulement, le village 
du chasseur vktorieux, mais aussi les villages 
~--- 

voisins. Il en est, de nif%ne de la pant.hi+re, considérée 
comme l’animal le plus fort cle la forfit., et dont, les 
dents, les griffes et la peau sont. tmnsforrnés en 
4 prot,ect.eurs u. Seul le petit. gibier est, vraiment 
tu& dans un but de COIlSOIIlIIli~ti(JIl aliment.aire - et 
encore selon des rtgles qui en garantissent. la repro- 
duckion. 

C’est, la pPche qui est. en fait perçue par le Bakwé 
comme la véritable sécuritt alimentaire. Ouancl la 
« viande de brousse 0 vient, & manquer, -il suffit, 
d’aller jeter l’épervier dans la rivibre A proxirrlit,t 
du village -- t.ous les villages t;t.sient. jadis ét.ablis 
prk d’un cours d’eau - pour etre sUr de manger 
son riz iI\-W une 6 sawe 0. Le respect, d’un Wrt.ilin 
nombre de rbgles 12errnet,, l:ï encore, au poisson de se 
reprnduire dans les meilleures c.ontlitions. 

ciellement le milieu nutrrrel 

veule une pet.it.e agriculixre vivritre d’appoint, 
taille de minuscules clairières dans la foret.. L’homme 
hakwé ne consacre que t.rPs peii de jours de l’année 
à 1’activit.f: agricole. Ce temps 1 a esc.lusivernent. à 
l’abattage des arbres de le parcelle de forèt. destinée 
à recevoir les quelques rares cultures vivribres 
produites en mnplknent. de l’économie de cueillet.t,e. 
La princ,ipnle de ces cultures est. le riz - les Balrwé 
affirment. qu’il a toujours existé une variéte 
autochtone de ce prodmt. -, auquel s’ajoutent le 
manioc et, le maïs, d’int~roduction plus récente, 
Ainsi que quelques petits l&mies et. condiments. 
Il s’agit en fait 18 d’une activité essent.iellement. 
féminine, I’hortinie ne part,icipant. ni A la mise en 
place des cultures, ni à leur entretien, ni :i la récoke. 
La mPme parcelle ne sert. jamais plus de deux fois, 
sans toutefois que celle-ci puisse recevoir du riz 
deux fois de suite. La notion de B jachtre u n’a pas 
grande signification. Pour 6vit.er l’erivaliissernenl.. 
par les mauvaises herbes, cm prbfbre refaire c.haque 
année son 1~1mrnp sur un morceau de foret. nouveau 
plut6t que de revenir, m6nle après de nombreuses 
années, sur le iriérne eniplacenient.. 

Un tel inode de product,ion, pour se reproduire, 
a donc cl,nsidbrehlen~ene besuin d’espace. Par le 
biais de I;I chasse, l’univers konomique bakw15 
s’kt,end h des dizaines de kilomètres du village. 
Cela suppose q~ie le 4 g%t,enu à partager )), la for% 
baliwé, puisse I’étre en permanence en pari3 dont, la 
kille reste la rnéme. En d’autres ternies, qu’un 
certain plafond déniograpl1ique ne soit. jamais 
depas&. 

Grand c.onsonunat,eur d’espace, ce mode de pro- 
duct.ion n’est. c,ependant lJaS tksixwteur d’espace. 

(1) Situation au 1”’ janvier 1971. Sources : A. SGHWARTZ, Peuplenzenf autochtone rf immigrafion dans le Srzd-Ozzest iuoirirn, 
cl’apr& reccnstment d6nu~grapl~ic[ue effeciué pour 1~ compt.c de l’AISO ~‘:ar 1’O.H.S.T.O.M. ct. le BNETD, Abidjan, AHSO, 1973. 



L’économie de cueillette ne modifie en rien le milieu 
naturel : les produits de ramassage se renouvellent 
au rythme des saisons, les techniques de &sse et. 
de p‘ec.he ut,ilisées assurent la reproduction normale 
du gibier et. du poisson. La petit,e agriculture vivriére 
# laquelle se livre le Bal~& n’affecte gu&re davantage 
ce milieu : les minuscules clairières ouvertes dans la 
forét ne sont que des Cgratignures. 

Les normes de fonctionnement, - et de repro- 
duc.t.ion - de la sori6t.é bakw6 t.radit,ionnelle 
s’inscrivent, ainsi dans un es~~uc~~ dr uie qui s’identifie 
à l’ensemble du yast:e domaine cynég%ique dans 
lequel ses ressortissant.5 exercent, leur act,ivit,&, 
c’est&dire l’ensemble de la forét. à l’int,érieur de 
laquelle ceux-ci sont. disséminés, et qui forme un tout 
tliff~cilement, &COIll~JOSable, B découpable 0. C’est par 
rapport, ZI ce cont,ext,e qu’il convient d’appréhender 
le mouvement, d’immigration massif que connait 
aujourd’hui ceMe région et qui remet t,ot.alement. 
en cause l’équilibre ancien. 

L’immigration dans le canton bakwé de Soubré : 
la genèse d’un front pionnier 

L’histoire de l’immigration dans le cant.on bakwé 
de Youbré n’est. qu’un volet de l’histoire du dévelop- 
pement. de l’&onomie de plantat-ion en COte d’ivoire. 
Elle ne peut et.re dissoc,iée de l’attrait qu’exerce 
depuis bitMot f3nqunnt.e ans la zone forestiere, 
propice aux cultures du c.afé et du cacao qui sous- 
tendent. cette Bc.onomie, sur les populations qu’un 
milieu naturel defavorable en tient. ecartées : ressor- 
tissantz des savanes du centre et. du nord du pays, 
mais aussi des pays soudano-sahéliens voisins, en 
part3culier Haute-Volta et Mali. Si les Bakwé connais- 
sent, l’économie de plant#ation dés les années 1920, 
leur pays n’attirera cependant, les migrants qu’Q 
partir du jour OU il sera accessible. L’histoire de la 
mise en place du front. pionnier du cant.on bakwé 
de Soubré est donc aussi c.elle du désenclavement 
du pays bakwé. L’événement, déc% f en est. la 
construction, en 1970, du pont de Soubré. Événe- 
ment qui permet. de distinguer deux grandes phases 
dans le mouvement, d’immigration : une phase 
d’immigration modeste, correspondant, A la période 
de désenclnvement proprement, dit., une phase 
d’immigration massive, consécutive à l’ouverture 
définitive de la région avec la r&alisaf.ion de ce pont,. 

Lh PÉRIODE DE DÉSENCLAVEMENT : UNE IRfiVIGRATION 
MODESTE 

Ce n’est. pas par hasard que le pays bakwé est 
la dernié,re partie de la zone forestif!re ivoirienne 
5 s’ouvrir A l’inunigrat~ion. L’a&s en rest,e longtemps 
dificile, sinon impossible. 06s la premiére décennie 

de ce sitcle l’administration coloniale francaise 
essaie bien de relier le post.e de Sassandra, sur la ctit,e, 
au poste de Soubré, créé en 19% aux confins (les 
pays bakwé et bété, par une IJisk! qIii, par la rive 

droit.e du fleuve Sassandra, traverserait la partie 
orientale du pays bakwé du sud au nord. De 1907 
A 1910, un officier part~iculiBrement. dPcidC, le Lieu- 
tenant, SCHIFFER, consacre une énergie farouc.he à la 
réalisation de cet:te piste, n’ht%itant, pas B regrouper 
manz~ milituri sur ses bords les villages A l’écart 
- ce qui explique la 1inéarit.i: du peuplement 
autochtone que l’on not.e aujourd’hui entre Sassandra 
et Soubré (cf. caries du peuplement Ci-:jointes). 
Mais la <(piste Schiffer 0 - appelée aussi (( piste 
militaire 0 - n’aura pas les effet,s esconipt,és sur le 
plan du désenclavement de la région. Il est, vrai 
qu’elle n’a jamais été carrossable. Elle restera 
surtout une voie de liaison administrative, empruntée 
par les courriers des postes de Sassandra et. de Soubré. 
Les Bakwé: lui préfèrent. la voie fluviale pour Avacuer 
leur product-ion de café et, de cacao sur la &e, où 
ils sont. t.enus de l’acheminer s’ils veulent. la c‘ommer- 
cialiser, en dtpit, des rapides qui rendent la navigat,ion 
sur le Sassandra particulièrement. p&illeuse - une 
production qui de ce fait restera toujours insigni- 
fiant,e, quand elle n’est pas purement, et simplement 
abandonnée. 

C’est ;IL~ lendemain de la seconde guerre mondiale 
que le désenc.lavernent du pays bakwé revient A 
l’ordre du jour. Sassandra, avec l’ach&vement d’un 
nouveau wharf, est. en train de devenir un port 
important.. Il faut étendre sa sphére d’influente au 
maximum. L’idbe d’une liaison directe avec Soubré 
est reprise. Un nouveau trac6 de rout-e est. mis a 
l’étude. II empruntera la ligne de c&e qui marque 
la limite oc.cidentale du bassin versant du Sassandra, 
de meniére Z+ réduire les ouvrages d’art., coûteux. 
Un tracé qui, en partic.ulier dans le cant,on hekwé 
de Soubré, se confond souvent avec celui du Lieute- 
nant Schiffer. La c route des crétes o ne se réalise 
cependant que lentement. Au départ de Soubré, 
elle reste trés longtemps A la seule charge du modest,e 
budget de la subdivision des Travaux Publics de la 
circonscription. En 1955, le Gouverneur Pierrts 
MESSMER inaugure bien, 5 SoubrC, un bac sur le 
Sassandra, confirmant la volont,é du Gouvernement, 
Général de la Colonie de désenclaver la rive droite 
du fleuve. Il faudra attendre l’aide apportée, A partir 
de 1963, par le premier exploitant. forestier qui 
s’in&alle dans le cant.on pour que la rout.e des crèt.es 
progresse au-delà du village de Nibi 1, A quelque 
20 kilomtt,res seulement de Soubré. =2u départ de 
Sassandra, les travaux avancent un peu plus vite, 
grace précisément g la c»nt.ribution ~PS forestiers: 
présents dans le sud du pays bakwc’ depuis la fin 
de la guerre. La jonction es1 fuite CII 1966. Jusqu’A 
cette date, tout le bois abattu dans la partie nord du 

. 
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canton bakwé de Soubrk est és-a& par la rive 
gauche du Sassandra. II y est. acheminé soit par le 
bac mis en service en 1955, soit par un systhme de 
remorquage des billes mis en place prts du village 
de Niama&, avant de gagner, via Gueyo, le port. de 
Sassandra. L’achPvement de la 0 route des cr$t,es u 
permettra aux forest.iers de réaliser un gain en 
kilométxes considérable,, donc. d’augme.nter tt+s 
subst.antiellement leurs bénéfices. D’aut.res esploi- 
t.ants font leur apparit.ion. En l’espace de quelques 
années, un réseau impressionnant de pistes quadrille 
la région. 

Le d&senclavement. du pays bakwé ne sera c.epen- 
dant. complet qu’avec le remplacement. du bac. 
de Soubré par un pont. sur le Sassandra. Ce sera 
chose faite en décembre 1970, avec. l’ouverture 
du nouvel axe routier San Pedro-Soubré, dont, les 
promot.eurs de l’op&at.ion San Pedro esptrent. faire 
l’épine dorsale non seulement de la jeune région du 
Sud-Ouest qu’ils ont. ti c.harge rl’amcnager, mais 
aussi, en la prolongeant vers le nord, en direction de 
Man, d’une future grande région ouest.-ivoirienne. 

Au cours de cette période de rlésenclavement, 
l’immigration dans le canton bakwé de Soubré 
est, m0dest.e. Des A92 actifs allocht.ones de sexe 
masculin (15 ans et plus) ktablis dans le canton en 

. janvier 1971 (l), deus seulement sont. d6ja là lorsque 
Pierre ~IEBSMEK inaugure le bac de Soubré en 1953 : 
un Guéré de Toul6pleu, installé, depuis 1953 sur la 
(( route des crétes D, B une dizaine de kilomètres de 
Soubré; un Aïzi de la basse c6t.e @unaire, venu 
la méme année chasser le caïman sur la rive hakwii 
du Sassandra : il prendra femme dans le village de 
Niamagui et s’y fixera dOfinit.ivement. 7 autres les 
rejoignent, avant l’ouverixre, en 19f3, du premier 
chantier forestier : un Dan de Man, un Peu111 du 
Mali, un Zambarama du Niger en 1958; un Guerzé 
et un Iioniaka de Guinée en 1959; un hlaïya et un 
Malinké de Guinée en 1960. L’orpaillage, quelque 
peu pratiqué dans les années qui pr&édent I’indé- 
pendante nationale dans le nord du pays bakwé, 
sur la rivière Hana, n’est pas etranger A ce mouve- 
ment, en part,içulier en ce qui concerne l’implantation 
des ressortissants guinbens. 

Le vé,ritahle top de départ. ?I l’immigration dans 
le canton est. en fait. donné par le démarrage de 
l’ac.tivit& forestitre. C’est. une soc.iét.,t allemande, 
Juan et Wolf, qui, la premiere, en 1963, tente sa 
chance dans c,et.t,e zone ric.he en bois, mais aux 
conditions d’exploitation dificiles. Elle ne l.ardP 
d’ailleurs pas à cbder ses chantiers $ une aut.re 

s0ciét.C allemande, Karl Danzer, qui adopt,e une 
raison soc.iale A consonnance moins germanique, 
SIFCI, Sociéte Indust.rielle et Foresti$re de CXt,e 
d’ivoire. Les lieux-dits Souhré 1, Soubre II, Soubré ITI 
(cf. cartes du peuplement ci-jointes) c.orrespondent 
Q ses implant.ations successives. L’extraordinaire 
densité de pistes que l’on observe de part et, d’aut.re 
c1e.s axe.s SouhrP 1-Soubre IT, S(lubrP 1-Souhré IIT, 
en part.iculier en direc.t.ion du Parc National de Taï 
(dans lequel elle n’a d’ailleurs pas manyut de pené- 
t.rer, à l’instar d’auhres exploitants) est en grande 
part.ie son 0xvre. !3eux autres sociétés, francaises 
celles-ci, obt.iennent également des concessions dans 
le cant.on : Robert Porte, principalement, entre la 
t<route des crét.esn etle fleuve Sassandre, etL.B.S.,Lea 
Bois de Sassandra, dans la T’aAie centre-sud. Ce 
sont c.es trois sociétlts, la SIFCT opérant, depuis le 
nord-ouest, Robert Porte depuis le nord, L.B.S. 
depuis le sud, (Tui réalisent, en 1960, au carrefour 
situé A une dizaine de kilomètres A l’ouest de l’ancien 
village de Kragui (cf. carte du peuplement, de 1971) 
la jonction entre les troncons nord et sud de la Q rout,e 
des criX.ee O. 

L’expIoit.ation foresticre a sur la colonisat.ion 
agricole un double impac.t. Les pist,es qu’elle ouvre 
permet,t.ent. la TJbnét,ration g6ograpbique du pays. 
La main-d’oeuvre qu’elle emploie, essentiellement. 
allochtone, constitue un réservoir de colons pot.en- 
tiels : le passage de la migration de travail à la migra- 
tion agricole est. aujourd’hui un phfinomène classique 
en zone forestière ivoirienne. 

Dans le canton bakwé de Soubr&, c.et. impxt n’est, 
cependant: pas immédiat,. La région ne pr6sent.e 
sans dou t,e pas encore suff~sarnruent~ de garan tics 
tl’ouvert.ure pour que l’on y mise sur l’tconomie 
de plantation. De 1963 A 1966, l’immigration rest.e 
peu import.ante : 5 arrivbes en 1963, 4 en 1964, 
11 en 1965 - parmi eus, le premier Baoulé -, 
17 en 1966. C’est. l’achi?vernent. de la o rout.e des 
crétes », synonyme de liaison facile, rapide et régu- 
li+re avec Sassandra, qui en marquera en fait le 
v&rit.able démarrage : 48 implantations en 1967, 
1% en 19t%, 93 en 1969, 165 en 1970, 5 pour les dix 
premiers jours de 1971. Si l’on ajoute & ces 492 
actifs maxulins les (t d6pendant.s 1) venus s’installer 
avec eux dans la région, le front. pionnier du canton 
bakw& de Soubré s’élilve, au terme de cet.te phase 
de dbsenclavement,, A 1.4130 persnnnes : 1.303 colons 
ivoiriens (88,O :/“), dont 819 Baoulé (62,8 y/, de.s 
effectifs ivoiriens, 55,3 % des effectifs globaux), 
266 Rlalinké-Dioula, 93 Guéré-Wobé et 125 represen- 

(1) Les données auaquc~llrs nous nous rbféronb ici sont crlles du recensenwnt, d6jh cité, auquel nous HVWW nous-mhe 
procédé, à la fois du peuplement autochtone et du peupkwwnt allochtone de ce canton, CII janvier lDT1, moins d’un mois aprés 
I’ouvl‘rtnre du pont. de Soubr~. 
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tant,s de 10 autres ethnies; 177 colons ét.rangers 
(12,O ;i,,, dont 72 Guinéens, 59 Voltaïques, 45 
Maliens, 1 Nigérien. 

L'OUVERTURE DU PONT UE SOuBRÉ : LE PRÉLUDE h 
UNE IMMIC;RhTION MASSIVE 

L’ouverture, en d&embre 1970, du pont. de 
Soubré va transformer le mouvement de colonisation 
amorcé en un vEritable raz-de-marée. La conjoncture 
polit.ique int,erne que connait. la Cdte d’ivoire peu 
avant, l’achévcment. de cet ouvrage lui est. pourtant. 
plut.% défavorable. Elle l’est. en particulier à I’immi- 
gration des ressortissants de l’ethnie de loin la plus 
dynamique dans l’invest,igat.ion de la zone foresti+re 
ivoirienne, l’ethnie baoulé. 

Il convient de rappeler ici brih7ement les faits 
qui sont. & l’origine de cette conjonc.t.ure. Le 27 
octobre 1970 C?clat.ent. ce que l’on appellera les 
érrénemer& dr Gagnoa. Bien que très rnaladroit.ement 
orchest,rée, il s’agit d’une véritable tent,ative de 
coup d’État. IJn groupe d’hommes d’une tribu 
b&té - les Guébié - de la région de Gagnoa organise 
une expédition 6 guerrière 1) contre ce centre en 
tenue de combat traditionnelle. Une exp”dit,ion qui, 
& premiére vue, revét donc plut& les formes d’une 
manifest,ation folklorique. A la tPte de c.esQ guerriers )), 
un jeune (( intellectuel H guébié, GNAGBÉ OPADJL~~, 
qui, par le passé, a déja manifesté une fois son 
hostilité au régime du Président HOUPHOUET- 
BOIGNY. Un drapeau blanc et noir est planté devant. 
la sous-préfect.ure, un autre devant, la gendarmerie, 
dont les 0c.cupant.s ouvrent le feu. Cinq manifest.ants 
sont. tués. Un o&ier de police, délégué pour parle- 
menter, est abattu. Les assaillants se replient.. Des 
unit.és d’intervention sont appelées en renfort. 
d’Abidjan. De vérit,ables représailles s’organisent. 
Personne ne saura sans doute jamais exactement 
ce qui se passe dans les jours qui suivent. Des 
Guébié sont tués par les forces de l’ordre, mais umsi, 
semble-t-il, drs Baonlé, dans des campements isolés, 
par des Guébié en fuite... 

On pourrait croire a une manifestation de paysans 
mécontents, à une sorte de (t jacquerie 8, si le matin 
méme de l’investigation de Gagnoa deux f.rac.ts, 
signés (c GNAGBE OPADJLÉ, Chanc.elier de l’Ét.at 
d’Ëburnie, Commandant en chef de l’Armée populaire 
nationaliste k), n’avaient été mystérieusement diffusés 
dans les principaux centres du pays. Le premier est. 
une 4 proclamation aux tribus d’Eburnie lb, qui 
expose les mobiles du (c coup d’Êt,at. n. Le second est, 
la (( loi organique de l%tat. d’Eburnie )), en 12 articles. 
C’est dans l’article 10 de cette (( loi )) qu’il convient., 
A notre sens, de chercher l’explicat,ion des événements 
qui viennent, de se produire. Cet article est ainsi 
libellé : (( La t,erre est, propriét,é exclusive des tribus. 
Elles peuvent, la céder g l’État pour des travaux 

d’utilité publique. L’Ét,at ne peut en déposséder les 
t,ribus )). L’allusion déguisée h la mainmise par les 
Baoulé sur la forét. bété est. évidente. 

La nouvelle des événements de Gagnoa se propage 
en pays baoulé comme une trainée de poudre, 
malgré le silence total que font. les autorités ivoi- 
riennes sur cette affaire. La rumeur en amplifie 
considérablement l’importance. Les Baoulé vontFils 
encore oser, dans de telles conditions d’insécurité, 
migrer vers les for& de l’Ouest et du Sud-Ouest ? 
Les Bakwé ne vont-ils pas avoir la meme r8action 
que les BM, qui sont leurs voisins, si les allochtones 
- et en particulier les Baoulé - deviennent trop 
nombreux dans leur pays ? C’est. de surcroît. dans le 
Sud-Ouest que GNMBÉ OP~DJLÉ se réfugie. Arrèté 
deux mois plus tard, on n’ent,endra plus parler de 
lui. Au procès de cett,e affaire, qui a lieu à Gagnoa 
fin 1974, on déclare qu’il est. mort en prison. Prés de 
200 accusés sont. jugés 5 huis clos, défendus par la 
t.otalité des avocats ivoiriens, commis d’office. De 
lourdes sanctions sont prononcées.. . 

Si les événements de Gagnoa ont, des répercussions 
capit.ales sur le transfert dans le Sud-Ouest des 
quelque 60.000 Baoulé qui doivent, alors être 
déguerpis du périmètre d’inondation de la retenue 
hydre-électrique de Kossou - ils entraîneront une 
redkfinition t,ot.ale du plan de recasement initialement 
prévu -, ils n’auront très curieusement,, du moins 
en apparence, aucune incidewe sur le mouvement 
d’immigration spontanée des Baoulé en pays bakwé. 
Les atouts dont disposent. les migrants spont.ants 
ne sont pas comparables à ceux qui sont, entre les 
mains des 6 sinistrés j) de Kossou, qui n’ont qu’à 
faire part de leurs craintes à l’aménageur - en 
l’occurrence plus que (( compréhensif R - pour 
qu’aussitôt une solution de rechange soit envisag4e. 
Alors que les premiers ont tout & gagner en part.ant, 
les seconds n’ont. rien à perdre en ne partant pas. 

Les effet.s de cette conjoncture politique défavo- 
rable 3 l’immigrat.ion sont. en fait. contrebalancés 
par ceux d’un autre fac.teur, climatique celui-ci, 
la sécher*esse, que connaissent, g la même époque, 
de fason part.iculi&ement. dramatique, les pays 
soudano-snhéliens, et qui se fait. sentir jusque dans 
la zone de c,ontac.t. forèt-savane en COte d’ivoire. 
De nombreux Baoulé invoquent, les chutes de 
production cat.astrophiques subies sur leurs planta- 
tions de café ou de cacao, voire l’anéantissement 
t,ot.al de celles-ci .?I la suite de ces mauvaises conditions 
climatiques, pour expliquer leur migration. 11s 
s’ajoutent aux centaines de Voltaïques et, de Maliens 
qui, à partir de 1971, affluent dans le rant.on bakwé 
de Soubré. 

La sécheresse n’est, cependant pas le seul facteur 
explicatif de l’accroissement du flux migrat.oire. 
Un autre ph6noméne y contribue de maniere non 
moins déterminante : il s’agit du glissement, évoqué 
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ci-dessus, que l’on observe de plus en plus coumm- 
ment en zone foresti$re ivoirienne, de la migration de 
travail vers la migration agricole. Ce phénomtne 
affect,e en part-iculier la main-d’wuvre d’origine 
étrangére. L’élément. moteur en est. le migrant de 
travail employé dans le secteur forestier. Les chan- 
tiers forestiers se siturnt. t.wjours plus ou moins à 
l’écart, des villages autocht.ones. Le o camp o où sont. 
logés les travailleurs estZ généralement entouré 
d’immenses &endues de terres disponibles. dont. la 
mise en valeur est, t.ent.an1.e. Celle-ci commence par 
la création d’une pet.it.e parcelle de culixre vivritre. 
Puis, pour ne pas perdre le b6néfice d’un défrichement, 
pénible, elle se poursuit 1);" la mise en place de 
plants de caf6 ou de ~:;?cao. D’année en année le 
processus se reproduit, et. la plantation s’agrandit.. 
Quelquefois dès le départ,, souvent. un peu plus tard, 
l’ouvrier-planteur fait venir du pays, ou d’une autre 
région de Cote d’ivoire, un membre de sa famille 
pour I’aitler, voire un 0~1 plusieurs rnanceuvres. 
La plant,at,ion s’é.t.end encore. Le revenu que procure 
l’emploi salarié financbe cet,te phase de démarrage. 
Tant> que le chant,ie.r forestier est. (, st.able )), le c.uniul 
peut, se prolonger indi-finiment.. La 4 ruptxre 8 se 
produit g6néralement en cas de déplacement. du 
c.hantier : rares sont- iIlOrS les ouvriers-planteurs 
qui laissent, leur plantat.ion derritre eiix, a moins 
d’occuper dans la soci6t.é un emploi particulièrement 
attractif - auquel cas on confie l’exploitation A 
un parent. Cette rupture est. automatique en cas de 
fermeture, definitis-e ou provisoire, du chantier, 
suivie de licenciement. - cas fr6qurnt.s avec les frises 
que connait régulièrement. l’industrie forest.ière 
ivoirienne depuis 1974. L’ancien ouvrier ne cherche 
alors m&ne plus à s’employer ailleurs : de migrant. 
de travail, il devient, migrant, agricole. 

D’une rnquète effec%uée en 19% pour le c0mpt.e 
du Ministère du Plan de C9t.e t:l’Ivoire, il ressort 
que 59 % des migrants agricoles d’origine voltaïque 
alors installés comme p1ant.eur.r dans le canton 
bakwé de Soubré ont exercé, avant leur ét,ablisse- 
ment, une activité salariée en GOLe d’ivoire, dont 
près de la moitis dans l’industrie forestière dans 

la $ous-pr6fecture m6me de Soubré (1). Cet.& enquPt,e 
établit. d’autre part, que pour zziz migrant. agricole, 
ancien salarié du secteur forest-ier et, inst,all@ comme 
planteur dms la région ofi il a ét.6 employ6, c.e sont. 
en moyenne dfwx aut,res migrants agricoles, cultiva- 
t.eurs au pays ou manoxx-res de t.yie (t contractuel )) 
t.ravaillant ailleurs en C6i.e d’ivoire, qui ont. été 
at.t,irés dans la rtgion. Ce n’est, donc pas seulement 
le glissement. de-la migration de travail vers la 
migration agricole, mais aussi le chevauchement 
ent,re l’un et l’autre t.ypes de migration avec t.ouC ce 
que cxla implique, qui alinient.ent,, directement ou 
indirectement, l’important. mouvement, de colonisa- 
t.ion agricole que l’on note, ti part.ir de 1971, dans le 
canton bcrkwé de Souhré. 

Les données chiffrées dont. nous disposons ne 
nous permettent. rnalheurrwsement~ pas de faire 
l’historique d+t.iAllé, annite par année, de cette 
seconde phase d’immigration (2). De janvier 1971 
A mai 1975, le nombre des immigrés a passé de 1480 
à 9.875, soit., en 4 ans et, 4 mois, un taux d’ilCCrOiS- 
sement global de 567 yo. Cet. xcroissement caf. 
spect.aculaire. 11 est; d’autant, plus irnl~ressi»nn;lnt. 
que, pxall6lement, la communauté bakwé n’a 
augmenté que de 150 individus, passant. de %OU4 
membres en 1971 h 2.154 en 1975 - ce qui correspond 
en gros & son taus d’accroissement naturel. Le rapport. 
démographique entre aut,ochtones et. allochtones 
s’est ainsi progressivement. invrr& : alors que les 
premiers constituaient, encore 573 yk du peuplement 
du cant,on en janvier 1971, ils n’en constif-uent plus 
que 17,Y y<, en mai 1975. Un rapport qui, depuis 
ce dernier rec.ensement,, s’est. certAnement. dbgradé 
encore. 

C’est, donc en un t,enips extrémement. court que 
le mouvement, d’immigration modestement amorc8 
en direction du canton bakwé de Soubré durant la 
pkriode de désenclavement. de la rive droite du 
Sassandra a donné naissance, aIn% la const.ruction 
du pont. de Soubré, A un front pionnier qui est 
aujourd’hui l’un des plus dynamiques de G6t.e 
d’lvuire [3). La possibilitt? pour les immigrants 
d’accéder ü l’économie de plant,ation dans une rCgiun 

(1) A. SC~IWARTL, La prohlimafiqrre de lu muin-d’ceuwe duns Irr Sutf-Ouesf ionirien ef lr prvjet pife ci papiw. &%In et pWSpeCfiZkX. 
Abidjan, Cent.rr O.R.S.T.O.M. dc 1>etit-B~ssam, Mini&ers du Plan de CilLe. d’ivoire, juillet 1976, pp. 19-22. 

(2) Il s’agit du reccnsemcnt démographique national de Cdte ù’Ivoire d’avril-mai 1975, déjâ cit.6. 11 w fournit. pas l’année 
d’arriv6e des migrants, cette cpwst.ion n’ayant pas et6 prc;we. 

[3! Au point que son dt%rloppwnent :i sensibilisé In a Division des établissement!+ humains et de l’environnement sockkcultuwl 1) 
de I’IJNFSCO, qui dans le cadw de son u programme SLIP l’homme et la biosphtrc 8) (programme hIAE1 a demande au Ministiw 
de la Recherche Scientifique dr C;Ote d’Ivoirc de faire cffect.uer unn recherche sur l’impact, da cc dynamisme I’ionnier sur I-. milieu 
forestier. Cette recherche fit l’obj,tt. d’une convention entre I’UNESCO et. 11% MinistPrc de la Recherche Scientifique de C6te d’ivoire, 
qui en confia la réalisation a une r”quipe de cherclxv~rs de l’O.R.S.T.O.hl., deus m!o~raphrs, *J.-F. RICHARD c>t 1’11. LENA, et deux 
sociologues, F. MARTINET lxt nous-méme, en coiltiborstion avec 1’Univcrsitt Nationale de Cdte d’Iv»ire (plusieurs tt,udiants de 
maîtrise pnrticipibent n«tammrwt aux enqui?tes sur Ir terrain). Unr volumincusr ttudc en rend comptr. Cf. Projef TU~. E@~S de 
l’accroissemenf des actioifës hurrrc~ines SLIP In forft ~111 Sud-Ouesf de lo Cdfe d’Izroire. UNESCO-Ministike de la Recherclle Scientifique 
de COte d’ivoire-O.R.S.T.O.hl., mars 1977. 
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à la fois propice G la culture de rente et. peu peuplé;e 
en a certes été le moteur principal. Mais un moteur 
qui n’aurait pas fonçtionn6 sans l’ouverture géogra- 
phique du pays d’accueil, par les forestiers d’abord, 
par l’aménageur ensuit.e, ni vraisemblablement. 
non plus sans la politique de laisser-faire tot,al 
adopt&e par les promoteurs de l’opération San 
Pedro A l’égard de ce Front pionnier. Cette politique, 
qui n’est. en fait cIue le reflet de celle pronée en 
matitre de développement bconomique par les 
responsables ivoiriens a l’échelon national, a été 
incontestablement, escessive : en n’exersant auc.un 
contr6le sur la progression du front pionnier, elle a, 
par exemple, entrain6 des n1igrant.s jusque dans le 
Parc. National de Taï (cf. carte du peuplement de 
1975). Mais, eut-elle été moins libérale, aurait-elle 
susc.it& le même flot migratoire ‘? Tant il est. vrai 
que la moindre coercition peut avoir des efyets 
désastreux sur un rnouvement~ de colonisation 
spontané. 

La situation en 1975 

Le front pionnier du canton bakwé de Soubré 
s’éleve donc, en mai 1976, à 9.875 personnes. Qui 
sont, t.out d’abord c.es migrants ? Quel est., ensult.e, 
le processus de leur implantation .! Le rec.ensement. 
d&nographique de 1975 permet de répondre & la 
premiitre de ces questions ; l’enquéte complémentaire 
A laquelle nous avons pro&dé à la seconde. 

CARACTÉRISTTQDES 5ocIO-I)ÉhIOcRAPHIoUEs . DE9 
MIGRANTS 

Origine rtlzizo-geogrclphiyzz~ 

Les Y.875 migrant.s agric.oles du canton se par- 
tagent entre 6.986 migrant,s d’origine ivoirienne 
(70,7 ‘!G) et, 2.889 migrants d’origine ét.rang&re 
(29,3 %). Les premiers ressort,issent ti 17 et,linies et 
90 sous-prkfectures (sur 115 que compte alors la 
Cote d’ Ivoire) différentes, les swonds à pas moins 
de 8 pays de l’Ouest africain. Une ethnie ivoirienne 
fournit cependant A elle seule plus de la moitié des 

effectifs, l’ethnie baoule. Trois grandes catégories 
de migrants peuvent. ainsi être distinguées : les 
Baoulé, les Ivoiriens aut.res que Baoulé, les étran- 
gers (1). Les effectifs en sont: respect.ivernent les 
suivants : 

- Baoulé.. . . . . . . , . . . . . . . . . 5.526, soit 56,1J y{, ; 

-- Ivoiriens autrrs qutb Baoulb, , . , . . . . l.IBO, soit 147 5; ; 
-- Étrangers. . . . . . . . . . . . . . . . . ?.889, soit ?Y,3 :&; 

Les Baozzlé (tabl. lj 

L’extraordinaire propension que manifestent 
depuis une vingt.aine d’années les Raoul6 A coloniser 
la zone forestitre ivoirienne est bien connue (2.). 
Elle trouve ses causes dans deux st+ies de facteurs : 
l’ethnie baoulé, avec près d’un million de ressortis- 
sants, est non seulement. la plus in1portant.e de C&e 
d’ivoire, mais aussi l’une de celles qui a le plus de 
vitalité démographique; le pays bnoulé, en majeure 
partie situé en zone de savane, offre B ses habit.anta 
u11 milieu nat.urel peu propic.e B la culture de rent,e (3). 
Toutes les sous-préfectures baoult - 18 exactement, 
- et tous les milieus naturels - forèt., savane, 
c.ontact forèt/savane - sont représentés par les 
5.626 migrants établis dans le canton. La So~ls- 
préfec.t.ure de Bocanda, à c,heval sur la for6t et la 
savane, fournit ii elle seule prés du tiers des effectifs 
(31,l ‘+/O); 4 sous-pr&fectures se part-agent, LUI deu- 
xiPme tiers : une circonswiption de savane, Iiouassi- 
Iiouassikro (11,9 o/), une circonswiption de for&, 
Daoulrro (8,O %), deux circonscriptions de savane, 
Sakassou (5,Ei y&) et BouakB (5,3 Th); le dernier 
tiers provenant enfin cles 13 autres s<:lus-Ilréfec,t.ures, 
ainsi que d’aut,res régions de C%e d’ivoire (il s’agit 
de migrants n@s hors du pays baoulé). 

Le Ivoiriens azzt~~rs que Baozzlé (t.abl. 2) 

L’hétérogén6ité ethno-géographique des 1.460 
migrants ivoiriens eut.res que baoulé - 16 ethnies, 
67 sous-prefectures représentkes clans le c,ant-on - 
est. plus apparente que réelle. 5 ensembles ethniques 
se part,agent en fait. 96,7 94, de ces migrants : les 
MalinkB (58,9 y;), les Guéré-WobP- (Id,5 ‘g)), les 
%noufo (lu,8 yo), les Dan (6,5 O/“) et les Bété (6,O %); 

(1) Cette ventilation, <lui Pst celle ret.enue par le << projet. Taï i> (cf. note 1, p. 9(I), peut. se discuter. II est effeclivement tout à fait. 
arbitraire d’fitablir uno dislinction, par exemples, rntrr un migrant malinké originaire du Nord de la Chte d’Iroire et un migrant 
rnalinlrk originaire du Mali OU de la Guinde. Cela l’est cependant moins quand cm sait que le reccnsrmrnt. de 1975 IIC prkise pas 
l’origine ethnique des étrangers. 

(2) Cf. notamment l’article de P. et. 1\I. ÉTIENNE, o L’émigration ha»u16 actuelle b), Les Cahiers d’Ozztre-dfer, SS1 (1968), 
pp, 155-195. 

(3j On y ajout? souvent. un troisikme facteur, d’ordre politique : les Baoule çonstihrnt eu Cote d’Ivoirr l’elhnie 6 présiden- 
tielle u, ce qui garantirait. ir leur migration des conditions sptkiales de skcuritb. Les d événements de G+gloa o prouvent, le oont.raire. 
Signalons par ailleurs que Irs Baoulfi viennent. d’&ndre, tout à fait r&emmerlt, leur champ migratoire à 1’Hintcrland libérien, oh 
ils ne Mnéficient pourtant d’aucune protection piirliculihre. 

Cah. O.R.S.T.O.Al., sér. Sci. Hum., rd. XT’I, ~10” l-2, 1.973 : 83-101. 
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TABLEAU 1 

LCS miyratzfs baotrl~. Oriyine pnr suzzs-prt~ftvdure fi miliezr nafnrel 

C:lassement 
Sous-preff&lre 

L’origine des migrants Effectifs 0’ 10 
Milieu naturt:l 
corrrspondant 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
1’2 
1 3 
14 
15 
16 
17 
18 

~OC.4Nn.4 ....................... 
K~I~A~~~I-Ko~JA~sII~R~. ........... 
n.4ouriRo ....................... 
SAKASSOU ...................... 
ROU.4Iir;. ....................... 
DIABO .......................... 
Briou3rr. ....................... 
BOTRO ......................... 
T~~R~~OU ...................... 
TOUMODI ....................... 
DrnrIkr ........................ 
ChJELLÉ ........................ 
BOPOKRO ....................... 

BRORC~. ........................ 
MB.~HIAHHO ..................... 

TAhf0Uss0~1~~0 ................. 
PRIKRO ......................... 

I)I~~B«~R~J ...................... 

N~S hors pays k)aoul@. ............ 

Po+t [savant! 
Savane 
Fori% 
Swvanr 
Savane 
Savane 
Savane 
Savane 
Savane 
ForOt/swanc 
Savane 
For$t. 
Savane 
Savane 
Foret./savanc 
For&t(savarw 
Po&t. 

Forèt/savanr 

TOTAT ...................... 5.5’7c> 99,s 

les 11 autres ethnies, 3,s (jk seulement.. Malinké 
et Sénoufo (73,4 o/. des ef’fect,ifsj sont. des peuples 
des savanes du Nord-Est, et du Nord du pays. Les 
premiers viennent principalement des sous-préfec- 
tures d’Odienn6, de Stguélon, de Madinani, de 
Bako, de Borot,ou, de ‘I’ienlro, de Touba; mais 
aussi, pour une part, non negligeable, de régions qui 
ne sont. pas traditionnellement malinlié, soit. parce 
qu’ils y ont déjà sffec.tué une migrat.ion, soit parce 
qu’ils y sont nés en t.ant que fils de migrank : sous- 
préfectures de Soubré, d’lssia, de Mbahialwo, de 
Bot.ro, de Bocanda, d’Abidjan... Les seconds, des 
sous-préfec.tures de Dabakala, de Boundiali, de 
Katiola, de Korhogo, de Ferkessedougou... Cuéré- 
Wobé et. Bét,e (ZO,tj tio) sont des peuples forestiers 
de l’Ouest et du Centre-Ouest, du pays. Les premiers 
viennent surtout. des sous-préfec.tures de Toulépleu, 
où, avec une densité de l’ordre de 40 habitants au 
km2, les terres disponibles se font. rares, de Bnngolo, 
de Man, de Duékoub... Les seconds de Buyo, de 
Soubré, de Cagnoa, d’ksia... Les Dan, enfin, sont, a 
c,he.val sur la forêt, et. la savane : l’essentiel de leurs 
effectifs vient des sous-préfectures de Man, de 
Biankouma et de Banane. 

Les étrangers (tabl. 3) 

L’hetérogéneité des 2.889 étrangers implantés 
dans le canton n’est,, elle aussi, qu’apparente. 99,l 04 

des migrants sont en fait. originaires de 3 pays 
seulement. : 2 soudano-sahéliens, la Haute-Volt-a 
(5’2,s 76) et le Mali (39,7 oh), 1 à cheval sur la fort% 
et la savane, la Guinée (6,9 0;). Les aukes se parta- 
gent avec des effectifs insiqnifiank entre le Togo, 
le Nigeria, le Liberia, le Dahomey et le Niger. 

L’examen de l’origine et.hn«-géographique des 
migrank révèle une donnée fondamentale, du moins 
en ce qui concerne les migrants ivoiriens. Cfontraire- 
ment. à ce que l’on aurait pu penser, ceux-ci ne 
viennent. pas systématiquement de régions défavo- 
rables A la culture du café et du cacao, mais aussi 
de regions forestières ou de regions de contact. forèt- 
savane. Ce n’est. donc pas seulement. l’absence de 
terres propic,es à la culture de rente qui sous-tendent 
ces migrations, mais aussi - et peut-ètre surt.out. - 
la où ces terres ne font pas défaut. leur rarefaction, 
la migration traduisant alors l’impossibilité d’accéder 
sur place k l’économie de plantation, voire plus 
simplement. I’impossibilit~é d’etendre une exploi- 
tation déja existant.e. Chez les Baoulé en partkulier, 
dont 50 ~~ environ viennent de rlgions où la culture 
de rente est. possible, la plantat.ion de café ou de 
cac.ao que le migrant cree n’est. ainsi souvent. qu’une 
plantakn supplémentaire, une + annexe )> de celle 
qu’il a déja au pays, voire une 4 maille )) de ce qui chez 
certains constitue une véritable (( çhaine )). 



Les migranfs ivoiriens uutres que baouli. Origine pur mzs-prt;fecfrwe et milieu natrweI 

5 Ethnie 4 % 
.z 

TOTAL 
8 
g 

d’origine 0 
4 I 3 i? 

3 s 

3 % 
P z 

g <PI m 5 Milieu nat.urel 

3 
te * 2 

Sous-prbfecfure z $ 8 m $ 
a 

2 
c.orrespondant 

r: 
de naissance 2 z c! Nombre 0; 

i 
--p-p-- 

1 ODIENKE. .............. 267 9 2T6 18,9 Savane 
x SEGUELON. ............. 1’29 11 140 R,6 Savane 
3 Mmmawr ............... 110 110 7,s Savane 
4 TUULEPLEU. ............ 86 86 6,9 For&t. 
5 MAN. .................. 9 32 31 72 1,9 For$t. 
6 BAKO ................... 70 70 4,s Savane 
7 SOURRE ................. 32 1 6 17 59 40 Forèt 
8 BOROTOU ............... 47 47 3,2 SCiWIlC 
9 B~~NwL». .............. 40 10 2,7 For&t 

10 TSSIA ................... 23 14 37 2,5 Forêt 
11 BOUN~)IALI., ............ S 27 35 w Savane 
12 TIENKO ................. 30 30 2,1 Savane 
13 Buuo. .................. 3 L24 2 29 $0 Forêt 
1-i DABAICALA. ............. 28 28 1,9 Savane 
15 DIVO ................... 6 10 7 1 24 137 Fort% 
16 S.~SSANDR.~ .............. 16 7 23 1,6 Forèt 
17 BIANKOUhlA ............. .23 Y.3 Forêt./savane 
18 ci.4~~0~ ................ 1 6 16 23 For$t. 
19 T~UBA .................. 23 2:3 SaWIll? 
20 K~TI~L.~ ................ ‘2 1 21 14 Savane 
21 DUEROUE ............... 19 19 173 Fort%. 
22. hI’B.kHIhx<ao ............ 17 17 1,2 Forèt/savanr 
*23 BOTRO .................. 17 17 Sav*ane 
2.4 D.~NANE ................ 17 17 Forêt 
25 ~ORROGO ............... 15 15 1.0 Savane 
26 \rAVOU.4. ............... 
.27 FERKERSEDOUGOU ........ 12 / 

13 13 0,9 For&t. 
12 0,8 Savane 

28 GBON ................... 4 8 1” Savane 
29 AM~MAN ................ 10 1 . 11 0,7 For%. 
30 R~CANDA ............... 10 10 $7 Forèt[savane 
31 F.WOIILY ................ 10 10 Forètisavane 

-------- 

36 autres sous-prkfcct.ures ........ 47 9 20 9 26 111 726 Divers 
------y- 

TOTAL .................. 860 211 158 95 87 19 1.460 100,o 
------- 

7,; ..................... 58,9 
I 

14,5 10,8 6,5 6,0 3,3 lOO,O 100,O 

Sfrllcfwe jmr se:rze et pur ùye (iiabl. 4) à une vitalite démographique moyenne, mais 

La structure par sexe et par àge des migrants 
implantés dans le canton bakwé de Soubré est. celle 
d’une population pionnikre, qui n’a pas encore 
trouvé son écruilibre. Elfe se caractérise nar un sex- 

s’explique pr6cisément par un taus de masc.ulinit.6 
particulièrement élevé entre 20 et 45 ans (1, 7) ; 
53,5 0/0 ont entre 15 et 46 ans, ce qui est considkrable; 
4,7 5; seulement ont, plus de 45 ans. 

L 
ratio global tks nettement à l’avant.age des hommes 
(1, 3j, ceux-ci prétërant souvent, dans un premier 
t,emps, tenter l’aventure migratoire seuls. 42,8 qi, 
des migrants ont moins de 15 ans, ce qui correspond 

Açtirritc; (tabl. 5) 

Les n1igrant.s auxquels nous nous intéressons 
ici sont par définition des migrantz! agricoles. Nous 
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TABLE,IU 3 

Les migranfs r’trangcrs. Origine par pap 

Classe- 
ment 

Haute-Vo1t.a ..... 
Mali. ........... 
Guink .......... 
Togo. .......... 
Nigeria. ........ 
Lihrria ......... 
Dahomey ....... 
Niger. .......... 

TOTAL............... j ?..889 1 100,o 

avons vu que I’immigrat.ion dans le c.ant.on bakwé 
de Soubrb était essentiellement sous-tendue par les 
possibilités d’acc~?s A l’beonomie de plantAion. 
Tous n’y accbdent cependant. pas de la méme manit?re. 
Sur les 5.303 actifs Inasculins (15 ans et. plusj recensés, 
2.386 plantent, effect-ivement du c.af& ou du cacao 
(72,2 ($), 123 ne font que de la cultwe vivrière 
(3,7 y&), 633 sont. aides familious (19,2 oo), 152 sont. 
nianccuvres agricoles (0,3 oo), Y enfin pratiquent 
une act,ivit.é diverse (CI,3 ‘lo). 

Si nous examinons l’act.ivit+ exercée par catégorie 
de migrants, nous nous aperwvons que ce sont. les 
Baoulé qui c»mpt.ent, le plus de plant.eurs dw caf& 

cacao (82,s 011, devan<ant. de loin les aut.res Ivoi- 
riens (&,O ‘1&) et. les él,ranpers (60,4 %). Les cultiva- 
teurs de vivrier ~- il s’agit. ici principalement. de 
riziculture pluviale, pra5iquf;e le plus souvent 
d’ailleurs dans un but spéculatif - apparaissw1.t pour 
des proportions k peu pr+s semblables chez les 
@t,rangers (7,4 y;,) - Maliens surtout - et, les 
Ivoiriens autres que Raoul6 (6,-l ‘$o). Ce mnt. ces 
derniers qui disposent, du pnurcont.age le plus 
important. d’aides familiaux (26,l y&, contre I9,S y<, 
chez les btrangers et 16,s y;O chez les Baoulk). Quant 
;I~I( manoxvres agricoles, ils sont. prat.iql.iernent. 
tous fournis par les é,trangers (1612 sur 15’3). 

Elélnrrzfs de sfrrzcfzzre familiale 

,~tntrrt mutrimotiinl des hommes (fabl. 6) 

Si globalement, 52,(I) y:, des act,ifs masculins de 
15 ans et. plus sont. rnariPs, ce pourcentage varie 
cependant. de 62,3 o/O pour les Ivoiriens autres que 
Baoulé $ 453 Oi i. pour les etsangers, en passant, par 
53,9 7; POUr les Raoulé. iilors que chez les Ivoiriens 
autres que Baoult il y a plus d’hommes mariés 
que de célibat.aires dès la tranche d’age de 25-29 ans, 
cllr,z les BaoulC et, les Htrangers le rapport ne devient. 
favorable aux mariés que dans la tranche cl’@ 
suivante. Au-d& de 35 ans, le pourcentage de 
cPlibataires reste malgré tout, élevC! : 13 2 C;4 chez les 
Ivoiriens autres yue Baouk, 18,4 ‘;J, ch& les BaoulP, 
23,3 70 c.hez les &t rengers. Le pionnier acctde donc 

Tranches ci’hga Hommes Y> I+mmes 24 Total 

n-4. .................... 1.258 12,FI 1.201 1 ? ,3 2.159 25,3 2.459 25,:~ 
5-9 ..................... 5ïP 5,D 575 5,!1 1.153 11,x 3.617 37,l 

1l.b11.. .................. .285 2,9 268 2.8 553 5,T 4.165 42,8 
15-19 .................... -455 1,7 533 5.5 988 lO,o, 5.153 53,O 
20-24 .................... 658 623 5'29 $4 1.187 ‘>U 1” .a 6.310 65,1! 
25-30 .................... 66.3 0,x 463 4,s 1.1’36 11,G 7.466 76.8 
30-34 .................... 597 6,l 2-46 2.6 813 8,ï ii.:3OB i36.5 
35-38 ..................... 394 Al 179 1,s 573 3,9 Y.882 HI,-4 
10-.4-i. ................... OP3 $9 95 1 , 0 378 3,9 9.F60 YFI,3 
45-49 .................... 166 1,7 50 0,5 ?lti 232 9.476 97.5 
50-54 .................... 1 08 I>l 24 0,2 1.7” 1,3 9. ROY 58,8 
55-54 % .................... 58 (46 lC2 0, 1 70 0,7 CI.678 99,s 
60-61.................... 23 O,? 8 0,l 31 0,3 $1.7(10 99,8 
ô5-69 3 0,03 .> 0, 02 5 0, on 9.711 .................... 99,s 
7oet + .................. 11 0,l 4 Cl,01 15 0,15 9.729 lïJo.o 

TOTAL !1.ïSi ............. 
d 

5.540 56,!$ 4.189 43.1 !>.7%l 100,o 100,D 

! ‘)Dom&s portant sur nn effwiif de !l.ï?Y indivirius. 



T Agriculteur indépendant. I Ac.tivitP 

CatQorir dc migrants 

BAOnLÉ ............................. 

AUTRE~ IYOIRIEN~ ................... 

Blalinlic!-Dioulr. ..................... 
GuérP-Wob@ ......................... 
Sénoufo ............................. 
Dan-Yacouba ........................ 
Esét+ ................................ 
Autres ................................ 

ÉTHANC-+ERY. ........................ 

voltaïques. ......................... 
Mnssi ........................... 
ALllrt!s. ......................... 

i\I:lliens. ............................. 
Bambara. ....................... 
Aulrrs .......................... 

Guinkx. ........................... 
Autres étrangers ...................... 

.rclT.4L ......................... 

oi ,0 ............................. 

Divers TOTAL Cul tivatrur Aide familial 
dt? vivrier 

1.677 

451 

265 
56 
60 
19 
21 
30 

1.175 

02tj 
500 
l?X 
477 
235 
*x2 

6-c 
Y 

3.303 

lOiJ,II 

Plankur 
CiIlfhXC~O 

1.383 

293 

171 
37 
4-I 
15 
10 
10 

7 1 Il 

,392 
313 

79 
‘?7s 

I-lfi 
119 

3 7 
0 

2.386 

72,2 

. 

. 

. . 

. . 

. 

. 

- 

. 

. . 

. . 

. . 

. . 

. 

. . 

7 282 1 

29 l 118 5 

- 
1 
- 
- 
2 
2 

18 76 
3 1‘4 
3 12 
1 2 
1 8 
3 6 

87 plp233 3 

- 
- 
- 
2 
- 
‘2 
1 
- 

38 121 
31 86 

1 ' 35 
4.3 a4 
15 57 
28 37 

6 10 
- 2 

123 633 9 

3,7 19,Z 0.3 

TABLEAU Ç 

Stufuf mutrimoniul des migranfs aciifs mnsculins de Ici uns et plus 

Catég. de migrants 
et statut matrim. B~OULÉ iiU1.RES IVOIRIENS ÉTRANGERS / ‘I’OTAL 

Mari& Célib. 

4 ‘42 
71 46 

127 33 
166 19 
166 9 
122 4 
10‘4 8 
1‘23 4 

883 165 

53,9 37,7 

Mari& Célib. 

‘2 100 
10 176 
?A 18‘4 
60 93 

m 39 
1‘4 20 

21 9 

38 6 

‘273 6'27 

t?2,3 51,s 

hIariés Cdib. 

1 *3b29 
dl -4 15 

105 380 
12.7 127 
103 99 

60 17 
35 38 

46 31 

518 1.546 

55,2 ‘a,0 

hlürik 

7 
122 
268 
353 
331 
Y26 

IF0 
on7 

15-19. 
20-2.4.. 
25-29.. 
30-34. . 
35-39.. 
-1c)-44. 
45-49.. 
50 et. -f 

. 
. 
. 
. 
. . 
. . 

. 

. 
. 

. 

. . 
. 
. 
. 

. 

TOTAL........................ 751 

90 par catégorie.. . . . . . . . 46,l 

Statut mntrimonial indfitwmin6 ...... 

TOTAL .4CTIFS .................. 1.677 151 1.175 3.303 

Colt. O.R.S.T.O.M., sÉr. Sci, Hum., 1101. ST’I, nos l-2, 1978 : 8.3-101. 
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Y fP. 3 fe. Tranche d’&ge 1 fe. 

-- 
15-19 .................... 1: 
20-24 .................... 5x 
25-29. .................... 108 
30-34 .................... 135 
35-39 .................... 126 
40-44 .................... 97 
45-49 .................... 75 
5oet+. ................. 81 

TOTAL ............... 687 

% ................... 77,8 

Taux de polygamie en 00 ... 

3 fe. 

‘2 
3 
8 (1) r 3 
6 

13 

2 
1 
1 

4 (2j 

39 8 53 

3,C 4,4 15,s 2,9 

18,7 1:3,3 

(1) Dont 1 à 4 femmes. 
(2) Dont. 2 à -1 femmes. 

au mariage assez tardivement,, quand il ne reste 
pas purement et simplement, célibataire. 

Morzogyi~ie et polygyizie (tahl. 7) 

Dans un contexte d6mographique de t.ype pionnier 
- abondance d’hommes celibataires, raretk des 
femmes disponibles -, on pourrait. s’aRendre S une 
quasi-généralisation de la monogynie. Il n’en est 
rien, puisque 18,9 yh des m8nages de migrants sont 
polygyniques (la,3 o/O chez les étrangers, 18,7 chez 
les Ivoiriens aut.res que Baoulk, 22,2 y1 chez les 
Baoulé). Ce taux de polyqynie klevé nous parait 
d’nut.ant plus ét.onnant. que 16,EI ($1; des unions 
concernkex comptent. 3, voire 4 femmes (54 cas au 
total, dont 39 chez les Baoulé). 

En mai 1975, l’ensemble du peuplement. permanent, 
du canton bakwé. de Soubré - :~utSochtone et, 
alloc.htone - se partage entre 317 unités de résidence. 
19 sont, exclusivement. autochtones. Les 9.875 
migrants agricoles se répart.issent. donc en 298 
points d’implantation différents. 

La manikre dont, les migrants se projettent dans 
l’espace est fort, Vari&e. En simplifiant 21 l’extréme, 
elle peut étre ramenke A deus grands types d’implan- 
t.at.ion : SOL~S formes d’unités de résidence A peuple- 
ment homogène, const.ituCes sur la base de l’appar- 
tenance ethnique OU, dans le cas des Etrangers, 
nationale; sous forme cl’unit.és de rtkidence à peu- 

plement; h~t.érog~ne, constitskes sur une base pluri- 
ethnique ou pluri-nat,ionale. 

212 sur les 2951 points d’implant,at.ion sont. des 
unités de résidence à peuplement. homogéne. Il 
s’agit 1A d’une formule partic.ulibrement, rec.herchée 
par les Baoulé, qui ont prk des deux tiers de leurs 
effect,ifs (3.642 migrants au t.otal, soit: 65,9 ‘;Ii,) dans 
166 de ces unitk; elle l’est par contre beaucoup 
moins par les autres migrants ivoiriens, dont elle 
ne +AJUChF‘, FWW 1-1 pOintS <i’iUlphnht-iOny qUe 8,d ‘>{,, 
ou par les btrangers, dont. elle n’intkesse, avec 34 
points d’implantàtion, que 14,4 T$ - les Voltaïques, 
avec 27 unit,& de résideme et: 23,8 f:io de migrants 
concernés, la pratiquant toutefois netkement plus 
que les Maliens, dont les 4 seules unitis du type ne 
regroupent que 3,s y/0 des effect.ifs. 

Au total, ce sont ainsi 4.179 migrants - 423 “i; 
de l’ensemble des effec.tifs - qui se rBpartissentZ 
entre les 2.12 unités de résidence A peuplement 
homogtne - 71,l ‘;h de l’ensemble des unités de 
rkidencc - du front pionnier. Ce qui nous donne 
par unité de rksidence un nombre d’habit.ants de 
19,7. Un nombre qui varie en fait de 1 a l(35. 

Elles sont, au nombre de 86 - 28,9 ‘YA de l’ensemble 
des unit& de résidence - et. regroupent 5.696 
migrants - 57,7 y$ de l’ensemble des effecl,ifs -, 
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TABLEAU 8 

RÉpartition de l’ensemble de la populaiion permanente par unif& de résidence. 

Natnw de 1’UR Unit& de rkidrnce (UR) entièrement ou à dominar1t.c : 

TOTAL 
AUTWHTOn-E B~OULÉ IV~IRIIXNNE 

I~~~NGÈRE H~~.TÉRIJGBNE 

Tailk dB 1’IJR 
AUTRE 

cn nombre d’hahit.ants UR POP. UR POP. UK Pop. UR Pop. UH Pop. UH Pop. :& 
-~-~-~-~-~--~ 

Moins de III .............. 11 60 14 256 6.2 17 84 5 33 87 495 4,l 
10 à 19 ................ 7 9 ?. 60 x71 '"x 99 Y 00 4 58 87 1 . .z 10 10 i> 
2oà20.. .............. 2 43 31 758 2 43 3 67 . . 93 42 1.004 8:; 
30 à 39 ................ 2 73 21 718 1 33 1 30 c2 64 27 918 7,7 
40 à 49. ............... 11 496 2 85 1 dl 14 6% 5,2 
50àï‘k.. .............. 8 510 11 643 1 61 1 52 i> 111 23 1.377 11,5 
75 à 99 ................ 4 339 11 913 1 83 16 1.333 Il,2 

100 a zoo ............... 5 751 4 081 2 251 1 164 1% 1.747 146 
200 à 300. .............. 3 776 1 233 *2 620 6 .c. 1 5”q 12,s 
300 à 4110 ............... 1 312 1 312 2.6 
400 à 500. .............. 1 481 1 ‘181 -4.0 
Plus de 500 .............. 1 9 17 1 Y17 7:7 

-P-P---P-P--- 
TOTAL .............. 42 2.644' 193 j 5.236 23 531 37 1.54.4 22 2.001 317 , 11.956 100.0 

Taille moprme de 1’UR ... 63,O 27,l 23.1 41,7 91,o 37,7 

(‘)Non compris 73 autochkmes imp1ant.b sur des chantiers foresi iers. 

soit un nombre moyen d’hahitzmts par point d’im- 
plantation de 66,2. 

Toutes ces uni% de résidence ne sont. cependant 
pas hMrog&nes au méme titre. Deux types peuvent, 
~SI encore, etre tlistingués. Certaines unités de rf!si- 
dence se sont. const,it.uéeü autour d’un groupe 
ethnique ou national dominant : 27 sont ainsi à 
dominante baoulé, 23 a dominante autochtone, 
9 à dominante ivoirienne autre que baoulé, 5 à 
dominante étrangtre. D’aut.res, franchement. hétéro- 
gènes, regroupent des ressortissants d’origines diver- 
ses, qu’ils soient autocht.ones ou allochtones, sans 
qu’aucun ensemble ethnique ou national ne soit 
vraiment dominant : elles sont au nombre de 22. 
A tit,re d’illustration, la plus imp0rtant.e de ces 
derniéres, Amaradougou, vEritable village de 917 
habitants - le plus gros du canton -, au départ, 
point d’implantation d’un Malinké du Nord de 
la Cùt,e d’ivoire, Amara Fofana, venu s’installer 
sur le t.erroir du village bakwé de Niamagui en 
1964, se compose en 1975 des effectifs suivants : 
414 Maliens, .5 3Y Ivoiriens - 373 Malinké, 19 
Baoulé, 1 Sénoufo -, 101 Voltaïques, 9 Guinéens. 

Peuplement a,utoclitone et peuplement allochtone 
ne peuvent en fait être valablement dissociés au 
niveau de leur projec,tion dans l’espace. Une réparti- 
tion globale de la population, faisant apparaît.re la 
dominante de l’unité de résidence par rapport aux 

grands groupes humains présen& dans le cant.on, 
nous semble beaucoup plus pertinent.e. C’est. cette 
répart.it,ion de l’ensemble de la population, à la fois 
selon la nature de l’unité de résidence et sa taille, 
que fournit, le t.ableau 8. 

Les données d&nographiques que nous venons 
d’exposer nous livrent une vision globale et, par 
définit,ion, statique du front pionnier du canton 
balrwé de Soubré, puisqu’elles n’en reflèt,ent la 
sit,uation qu’k un moment de son Avolut~ion. Elles 
gagneraient, d’une part, ZI etre nuan&es. Il aurait 
en fait fallu distinguer autant de cat.égories de 
migrant.s qu’il y a d’ethnies ou d’ensembles nationaux 
significativement représentés dans le front pionnier. 
Si les Baoulé constituent un ensemble rrlat.ivement 
homogéne - encore aurait-on pu dissocier ceux 
venant de la zone forestiére de ceux venant. de la 
savane -, les Ivoiriens autres que Baoulé auraient 
justifié d’etre ventilés en pas moins de six entités 
différent,es - Malinké, Guéré-Wobé, Sénoufo, Dan, 
BPté, autres ethnies -, les t%rangers en pas moins 
de trois - Voltaïques, dont le cheminement migra- 
toire est étroitement 1% a la migration de travail, 
Maliens, dont la migration est presque toujours 
directement agric.ole, et autres. Ces données gagne- 
raient, surtout, d’autre part, & ét,re o dynamisées O. 
C’est ce qu’a essayé de faire l’enqu&te complémentaire 
que nous avons menée parallèlement au recensement 

Cah. O.R.S.T.O.dl., SI+. Sri, Hum., ml. ST’I, nos I-2, 1.979 : 83-101. 



démographique et sur laquelle nous nous appliierons 
pour appréhender le processus proprement dit 
d’implantation des migrants. 

LE PRoCEPSUR D’II\IPLANTATION DES RII(:RANTS 

Cet,te enquête compl&mentirire se propose en 
effet, de saisir le front. pionnier du canton bakwé 
de Soubré sous un angle dynamique (1). EIIe nous 
permet. en particulier d’6c.lalrer trois aspects fonda- 
mentaux du processus d’implantat,ion (les migrants : 
le c.heminement niigrat,oire, l’accès A la t.erre, la 
constitution des unit& de résidence. 

Le chrrnirlemerzt migsatoiw 

Une constatation t.out d’abord : pr&s des deux 
tiers (63,8 OA, exact.ement) dps migrants implantfs 
dans le canton bakwé de SOU~& y sont yenus par 
migrat.ion directe depuis leur r@ion ou leur pays 
d’origine ; ce pourcentage esl. de 79,5 ‘:$ chez les 
Baoulé, 71,4 ‘${, chez les Guéré-WohC:, G5,4 y+, chez 
les Maliens, 50,O ‘Jo chez les Malinké, mais de 42,9 % 
seulement c.hez les S6noufo et les Voltaïques, 353 70 
chez les Guinéens. La plupart. de ces n1igrant.s 
pratiquaient chez eux une ac.tivité de culture 
vivrière, un certain nombre - un tiers des Baoulé, 
un peu plus de la moiti6 des Gut%-Woh& - la 
culture du café ou du cacao, quelques-uns étaient 
c.ommercants (de cola surtout), bergers ou artisans. 
Ils ont en commun de n’avoir aucun passé migra- 
t.oire. 

Tel n’est pas le cas du tiers restant, pour lequel 
le canton bakwé de Soubr6 n’est que la derniére 
étape d’un cheminement. migratoire quelquefois 
long. Pour les Baoulé, l’ét,ape pri’c.tdente de ce 
cheminement a souvent déja pas& par la c.ulture 
de rente : 73,9 YJ, l’ont pratiquée soit dans le pays 
houlé meme, là oil elle est possible (Daoukro, 
Oue116, Mbahiakro), soit, dans l’Est du pays 
(Agnibilékrou, Aboisso), soit. dans le Centre-Ouest, 
(Divo, Gagnoa, Sinfra, Zuénoula, Vavoua), soit le 
Sud-Ouest (Sassandra); les autres y ont accédé 
aprts avoir exerct, g&néralement dans le Sud-Ouest, 
une activitt: salariee, entre autres dans le sec.teur 
forestier. Pour les Ivoiriens autres q~ie Baoulf& 
l’itinéraire de ceux venus indirectement est divers : 
les Malinké ont le plus souvent, 6X.6 comrnergants 
dans un petit cent,re urbain de l’Ouest ou du Centre- 
Ouest du pays, mais aussi plant,eurs, (( mét,ayers 0 
(gérants de plantat,ion, selon une formule de partici- 
pation A la réc.olte fixée avec. le propriétaire), artisans, 
inanceuvres, aides familiaux; les Guéré-!Vo&, princi- 

palement aides familiaux; les SPnoufo, planteurs, 
maneuvres ou aides familiaux. Pour les bt,rangers, 
il passe d’ahorcl, aussi bien chez les Maliens que chez 
les Voltaïques ,et les Guini:ens. par la culture de 
rente ailleurs en Cote d’ivoire, notamment dans le 
Cent.re-Est (Daoukro) et l’Est (AgnibilC.krou) ; puis 
par le Salariat agricole, un peu part.out en C&e 
d’ Ivoire; ensuiLe par le petit., commerce, en particulier 
c.hez les &Ialiens et, les Guinéens; Pnfin par I’exploi- 
talion forestiére, spécialement chez les Volt.aïques 
(2.5 Oh,, mais acc.essoirement aussi chez les Maliens. 

Qu’ils soient venus directement ou par étapes, 
il apparaît en fin de compt,e que 22,s 7; des rr1igrant.s 
ont d&jA exercb avant leur implantat.ion dans le 
canton bakwé de Soubrb une activité de cult.ure 
de rente en tant que plant,eurs de café ou de cacao 
ailleurs en C6t.e d’ivoire - 4.1,G olA des migrants 
baoulé, 7,l y.{, des autres. Comme nous l’avons 
souligné plus haut, ce ne sont donc effec,tivement 
pas seulement les c,onditions de milieu naturel 
db,favorables à 1’6conomie de plantat,ion qui sous- 
tendent le flus migrat,oire vers des régions de la 
CXte d’ivoire forestittre telles que le pays bnkwti, 
où ces c.onditions sont favorables, mais bien aussi 
la c.ourse à la t,erre, la strat&ie de l’extension 
maximale t.ant que cela est encore possible et. 18 
gU cela est. encore possibIe. Cette course au <( foncier 1) 
aboutit ?î l’émergence de véritables Q chaines 1) de 
plantations, Q l’apparition de planteurs que l’on peut 
qualifier de 0 cumulards 0. Dans le c.ant-on bakwé de 
Soubré, en particulier chez les Baoulé, la présence de 
t.els planhurs n’est pas du tout un phthorntne 
except.ionnel. 

L’importance que tient la migration directe dans 
ce mouvement tle colonisation montre hien par 
ailleurs que ce n’est pas le hasard qui conduit Ie 
migrant dans la fori3 bakwé. Certes, il faut. un d&but 
a tout, début dont le hasard n’est. pas toujours 
esc.lu. Le premier Baoulé & s’installer, en 1963, 
dans le canton y est venu sur les conseils d’un fr+re, 
qui avait dkcouvert cette region propice A la cult.ure 
de rente et peu peupl&e au cours d’une manoeuvre 
milit.aire. Le fait qu’un ressrhissant, du cxmton 
bakwé de Soubr6 ait été, vers la fin des années 1960, 
commandant. d’une brigade de gendarmerie en pays 
baoulé, A Daoukro précisément., n’est, pas tout ti 
fait. étranger non plus au d&narrage du mouvement. : 
il a lui-m&ne orienté un certain nombre de migrants 
vers son village. Nous avons vu quel role l’esploi- 
tation foresti+re avait, elle-nit:me joué dans ce 
domaine par le biais du passage de la migration de 
t-ravail à la migration agricole, voire du cumul des 

(1) Elle a porté FIIP 2.1X4 chefs d’exploitation (sur les 2.509 que comptait alors le front pionnier, soit. un tchantillon d’un peu plus 
tle 10 y&) : 112 Baoul~!, 52 Ivoiriens autres que Raoul15 (38 Rhlinké, 7 Gutrt-Wob6, 7 Sénoufoj, 104 &mqyrs (Y? Maliens, 
35 Voltaiqucs, 17 GuinGensj. 
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deux, notamment chez les migrants voltaïques. Une 
fois amorcé, le mouvement, devient. en fait très yite 
cumulatif : le premier venu en fait venir d’aut.res, 
qui 5 son t,our en font venir d’autres... Le migrant 
sait, qu’il ne part pas à l’aventure, qu’il trouvera 
sur place une struc.ture d’accueil, qu’il peut faire 
c.0nfianc.e B ceux qui l’ont. précédé. Ce qui n’est pas 
sans expliquer qu’en si peu de temps le front pionnier 
du cant.on bakw8 de Soubré ait pu progresser de 
facon aussi spectac,ulaire. 

L’accès à la terre 

En arrivant, le premier souci du migrant. est 
d’accéder à la t.erre. Comment proc.éde-t-il ? Nous 
préciserons d’abord comment, cela devrait se passer 
en théorie, nous examinerons ensuit,e comment cela 
se passe en pratique. 

La fhéorie 

Seul l’autochtone bakwe est habilitb. à faire 
accéder le migrant & la terre. Or, celle-ci est régie 
selon deux principes. Elle est, en premier lieu, 
inaliénable : ce qui signifie qu’elle ne peut être 
cédt3e a tit.re définitif, et entraine l’exclusion: dans 
les transactions foncières, de tout recours aux 
espèces monétaires, dont l’utilisation aurait pour 
conséquence inéluc.table d’entraîner l’appropriation 
de la t,erre; ce n’est. donc, en principe, jamais qu’un 
uszzfrzzit que l’autochtone cède au migrant.. Toute 
terre est, en second lieu, appropriée : elle appartient 
au pat,rilignage, dont l’aîné est le mandataire. Chaque 
grigbe posséde un territoire délimité, sur lequel un 
ressortissant d’un aut,re grigbe ne peut s’inst.aller 
sans l’ac.cord du proprietaire de la terre. Seule la 
c.hasse est. permise Part$out.. 

L’allochtone qui sollicite son admission sur un 
terroir est donc. tenu de passer par le canal du manda- 
taire de la communauté. La demande est. t.ransmise 
aux notables, qui l’instruisent et décident,. Le migrant 
dont, la requète est agréée se fait accompagner sur 
la portion de forét qui lui est att.ribuée. Les limites 
en sont fixées à l’aide de pnints de rep6re nat,urels. 
Souvent, c’est1 un front, de x... centaines de m&tres 
d’une piste forestière qui sert de base, sans limit.e en 
profondeur. 

Pour sceller l’accord, l’arrivant grat.ifie le village 
d’une prestat.ion dont le montant reste indét.ermi&, 
mais dont le contenu est généralement, d’une bout,eille 
d’alcool (( fort )) (gin, whisky, rhum) et d’une caisse 
de vin ou de bière. Ces boissons font, l’objet de 
libations collect.ives, à l’issue desquelles le doyen de 
la c.ommunauté invoque les am+t.res, en versant 
quelques gouttes d’alcool sur le sol, et sollicite leur 
bénédiction. 

La pmtiqzze 

Dans un premier temps, les migrants respectent 
ce canevas à la lettre. Ils n’ont d’ailleurs gutre le 
choix, puisque les premiers arrivants, ?I défaut 
d’une quelc.onque st,ructure d’accueil, t.ransitent 
tous, pour des périodes plus ou moins longues, par 
les villages autochtones, qui leur offrent généreu- 
sement 1’hospitalit.é. Les choses se font mdme le 
plus souvent dans une certaine euphorie. Les Bakwé, 
longtemps isolés, derrière le Sassandra, dans leur 
forét, sont plutôt c.0ntent.s de voir venir à eux des 
allochtones, qui sont enfin pour eux une garantie 
d’ouverture sur l’extérieur. Dans ce climat d’enthou- 
siasme, les limites fixées aux terres attribuées sont 
plus que floues. Le plus souvent on n’accompagne 
m&ne pas le migrant sur le terrain. On lui dit. simple- 
ment : (< Vas dans telle direction et installe-toi ! 1) 
Résultat : les premiers arrivés s’arrogent, des 
espaces considérables (le fondateur d’Amaradougou, 
Amara Fofana, revendique aujourd’hui la propriéte 
de 1.200 hectares - 12 km2 - sur le terroir de 
Niamagui). 

Cette phase d’euphorie dure, en gros, aussi 
longtemps que les autoc.ht,ones conservent la supério- 
rité du nombre. CeIa est. encore le c.as au début. de 
l’année 1971, lors de notre premier contact avec la 
région. L’immigration, qui n’atteint que la partie 
nord du canton, nous semble parfaitement. c.ontrôlée. 
Les aut.ochtones n’ontrils pas pris la précaution 
supplément.aire, pour empècher les allochtones d’em- 
piét,er sur leurs propres terroirs, et créer ainsi des 
occasions de c.onffit., de les installer loin de leurs villa- 
ges (cf. carte du peuplement en janvier 1971) ? 

C’est précisément de cette dissémination excessive 
dans l’es~Ji%X? - le canevas de l’actuel front pionnier 
est pratiquement en plac,e, du moins dans la part,ie 
nord du canton, dés 1971 - que les allochtones vont 
tirer avant.age, des qu’avec l’ouverture du pont de 
Soubré le flot des migrants s’amplifie et que le 
rapport démographique leur devient. favorable, en 
s’érigeant. eux-m&mes en vérit,ables maîtres SUI 

les territ,oires dont. les autochtones leur avaient 
concédé l’usufruit. Tr&s vite ces derniers perdent 
totalement le contrôle de la sit,uation. Au mieux 
les nouveaux G chefs )) alloc.htones informent-ils 
les c.hefs des villages autoc,htones de l’implantation 
dans leur mouvante de tel ou tel nouvel arrivé. 
Les Bakwé commencent à s’inquieter, d’aut.ant plus 
que des conflits de double attribut,ion de terrains 
ne t.ardent. pas & apparaître entre allochtones, 
conflits dont on les rend responsables. Au début. de 
l’année 1974, un groupe de 114 migrants baoulé va 
jusqu’à adresser une lettre au Président de la 
République pour se plaindre du mauvais accueil 
qui leur est fait. par les autochtones. Le sous-préfet 
de Soubré est immédiatement convoque CI Abidjan 
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et une enquCt.e est. ordonnée. 11 passera deux mois 
sur le terrain pour essayer de débrouiller la sit.uaL,ion 
et régler les lit.iges lrs plus graves... En 1975, la 
situation est plus cwnfuse que jamais. 

A la question, fort, embarrassante au demeurant,, 
de savoir par qui ils ont. acc6dti: à la terre, 20,5 oi; 
seulement des migrants reconnaissent. avoir obtenu 
leur parcelle de forét en passant. par un allochtone 
- 60,s y;, des Malink6, 41,3 74 des Guinéens, 28,9 70 
des Maliens? 28,ti nA, des Sénoufo, 14,3 74 des Gu&é- 
Wobé, 1 1,4 yO des Voltaïques et . . . 2.,7 y;; des Baoulé. 
Si ces pourc.ent.ages nous semblent conformes 5t la 
réalité pour certains ensembles, ils ne reflètent, 
certainement pas t,oute la vérité pour d’autres, en 
particulier pour les Baoulé., qui contt%lent, des 
pist,es forestiéres entiéres. Les allocht,ones qui jouent 
ti ce petit jeu ne sont. en fait, qu’une vingtaine pour 
l’ensemble du canton : il s’agit des migrant,s les plus 
anciennement, implant&a. Chaque grand ensemble 
ethnique ou national en compte au moins un. Les 
migrants d’obédience i&mique, quelle que soit leur 
origine géographique, passent, trés souvent même, 
pour int,roduire leur demande de. terre, par un véri- 
table chef spirit,uel, le chef de la communauté dioula 
de SoubrP, qui la r6percut.e sur le chef de campement., 
dioula lui-aussi bien sdr, de son choix. 

LA CONSTITUTION DES UNITES DE RÉSIDENCE 

Le migrant ne dispose en fin de compte que d’une 
liber’& i.rPs relative dans le c,hoix de son point 
d’implantation. Son c.hoix, et par conskquent la 
dynamique qui préside g la constitution des unit& 
de résidence, sont. en fait. étroitement conditionnés 
par les modalit.és d’acccs A la terre. Un examen 
comparatif des cart.es du peuplement, du c.ant.on 
bakwé de SoubrB en 1971 et en 1975 est. a cet égard 
révélateur. Il fait, apparaitse que les implant,ations 
allochtones les plus important.es de 1975 (Aniara- 
dougou, Kolobadougou, Soubré 1, Pet.&Oclienné, 
Daoukro II, pour ne-citer que les principales), ainsi 
que toutes celles situtes 4 des points st,ratégiques 
(carrefours des pist,es forestières), existent déja 
sous forme embryonnaire dans le canevas d’occupa- 
tion de l’espace de 1971. A l’except.ion des implan- 
tations plus réwntes de la partie sud du canton, 
c’est donc a partir du c.anevas mis en p1ac.e par les 
premiers migrants qu’a, grosso modo, évolué le 
front pionnier. Une évolution qui ne s’explique 
que par le rOle rapidement, dominant joué par les 
allochtones dans le contr6le de l’espace; et qui 
explique l’hétérogé;néit.6 de plus en plus grande des 
unités de résidence qui se constit.uent autour des 
premiers migrant.s, nouveaux maîtres de la terre. 

L’historique de la plus importante de ces 
unités de résidence illustrera ce pro~~os. Il s’agit 

d’~-lmczz,atlozzgozz, point. d’implnni.;~t~i»n allocht~one 
dont nous avons déjk soulign6 l’h&tPr«généité. En 
1975, sa populat,ion se cor~~~ow de 917 migrants, 
dont. 320 ac.tifs masculins de 15 ans et, plus, ressor- 
tissant a -4 naticmalit& et 13 rt.lmiee : If31 Maliens 
(121 Harnbara, 22 Peul, 7 Sénoufo, C, MiQan, 
3 Malinké, 1 Dogon), 109 Ivoiriens (104 RfalinkS, 
4 Baoulé, 1 Stnoufo), 47 Volt,aïques (31 Nossi, 
8 Gourounsi, 2 Gourmant.r.hé, 2 kllOS0, 2 %hCJUfCJ, 
1 Boussanga, 1 Turkaj, 4 Guinéens (tous Malinkt). 
C’est autour d’un Malinké du Lord de la GOte d’ Ivoire, 
Amara Fofana, qu’,~mararlollgc,u, le o village 
d’Amara O, s’est. constitué. Arnara Fofana a 26 ans 
quand il quitte Odiennb en 1949. ÂprPs un che- 
niinernent. migratoire qui dure. 15 ilIlS, il arrive & 
Niarnagui en 1964, village vers lequel l’a orient,é 
le chef des c Dioula 1) de Soubr6, et 41 il obtient. 
une étendue de foret qua&nent. illimit,ée. C’est. en 
1965 qu’il c.rée son propre campement,, au bord de 
la piste tout nouvellement, ouverte par l’exploitation 
forestière Juan et, Wolf. Sur le t.r&s vaste terroir 
qu’il considbre comme sien, il se met. aussitilt a 
accueillir d’autres migrants. Au débuts, ce sont, 
surt,out, des compatriof,es malinlit. Puis, de plus en 
phls, des ressort.issants d’autzxs pays et d’autres 
ethnies, ayant. toutefois le plus souvent, en commun 
l’appartenance k l’Islam. Voic.i quel est, de 1965 
à 1975, le gain annuel d’~maraclougou en actifs 
masculins : 

191;5 ..<................ 7 
1906 . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 
1967 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 
1%x................... 5 
1969................... 3 
1070................... 10 
1971.. . . . . . . . . . . . . 12 
1977.. . . . . . . . . . . . . . . . . 4.3 
1973.. . . . . . . . . 75 
1071..,................ 60 
lBTC a................... 66 
1976 (1 mois)]. . . . . . . . . . 00 

Comme l’indique le dernier chiffre, Amaradougou 
est, loin d’étre une communaut6 (C achevée 0. Son 
terroir est, pourf.ant proche de lit saturation. C<e qu’il 
est important. de souligner, c’est qu’en 1971, au 
t.erme de la premitre vague d’irnmigrai,ion, c,e point 
d’implantation est déjà le plus important du cant,on 
bakwé de Soubré (il comptait alors 178 habitants). 
Cela ne l’a pas empkhé de cont.inuer & s’étoffer au 
ryt.hme de I’immigrat~ion. Le riIle joué par son chef 
dans l’attribut.ion des terres sur l’immense périniétre 
que lui sont. censés avoir c.oncPdC! les aut,ochtones 
en font., en fait,, un point de passage obligé pour 
quiconque souhaite s’établir dans c.et!t>e partie du 
canton. 
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.L1 partir de quand AMARA FOFANA installe-t-il 
les 1nigrant.s pour son pr«pre compte ? *Jusqu’en 
1971, exceptionnellement.. A partir de 1972, couram- 
ment,. Les autochtones ne lui discutent nAne plus 
son autorité. Le chef cie Niarnagui, c.onvert,i & 
l’Islam, ne lui fa.itril pas lui-inème implicitement, 
allégeance sur le plan religieux, en allant. prier 
chaque vendredi, A son cc%, dans la mosquée qu’il a 
é.difiée dans son campement. dès 1967 ? Officielle- 
ment, les meilleures relations exist.ent, entre les 
917 alloc.ht.ones d’Xmaredougou et. les 53 autocht,ones 
de Niamagui. Comment. pourrait-il en Pt.re autre- 
ment ? 

De I’examen du processus d’impIant.ation des 
migrants trois enseignements principaux se dégagent. 
En premier lieu, l’entreprise migratoire reste, 
certes, une aventure individuelle, mais elle est 
rarement, individualiste : l’irnport,anc.e des migrations 
direc.t.es est significative. En second lieu, ce sont de 
plus en plus les alloc.ht.ones eux-mêmes qui prennent 
en charge le phénomène rnigrat.oire, comme si les 
autochtones n’existaient0 déja plus : l’évolution des 
modalités d’accès A la terre est particulikement 
révélatrice. En troisitme lieu, le front pionnier ne se 
déploie c.ependant pas du tout, au hasard, niais 
seIon un c.anevas dont les premiers migrants, nou- 
veaux maîtres de l’espace, assurent. le c.ont.rAle : 
la fagon dont 6’~ étoffent 1) les unit& dc résidewe 
les plus anciennes en est, l’illustration. 

Que peut-on conc.lure de l’approc.he h la fois 
st.atique et dynamique de ce front8 pionnier au plan 
de I’émergence de nouveaux milieux sociaux ? 

Conclusion : Nouveaux milieux sociaux ou amorce 
d’une sociét6 nouvelle ? 

C’est finalement plus au proccssru de crtkztiolz de 
nouveaus milieux sociaux par l’immigration agricole 
spontanée dans le canton baltwé de Soubré qu’au 
foncfionnemrnf proprement dit de ces nouveaux 
milieux que nous 110us sommes int,éressé ici. Cec.i 
tient k un choix rn&thodologique. L’objet premier de 
not.re invest,igat.ion a ét.é la sociét,é balwé, dont 
nous avons vnulu saisir l’évolution à travers t,out 
c.e qui constituait. une agression G son espace tradi- 
tionnel : l’immigration agricole spont.anée bien sllr, 
mais aussi les différent.es formes de mise en valeur 
concertée - esploit.at.ion foresike, implantations 
agro-mdust.rwlles, çénEratsices d’un autre type 
d’immigration, l’immigration de travail (la frontikre 
entre la première et la seconde n’ét,ant, d’ailleurs 
pas toujours très nette, comme nous avons pu le 

constater). Le front pionnier n’a donc. jamais étb 
vraiment abordé en tant qu’objet wciologique 
spécifique, mais plut.0t. comme un facteur ayant, 
contribué parmi d’aut.res & l’extraordinaire mut,at,ion 
subie en rnoins de dix ans par la soc.iété bakwé. 

Ce choix se t.rouvait par ailleurs conforté par notre 
propre interprétation de la notion de (( milieu social 
nouveau O. 11 est. indttniable que les migrants consti- 
t.uent un ensemble qui, en premiére analyse, s’oppose, 
se différencie t,rks nettement. de celui (que. forment 
les aut.ochtones. Mais cet ensemble allocht.one, 
défini sur la base du seul crittre de la migration, 
est,-il pour aut.ant homogène ? Peut-il etre considéré 
comme un ((milieu social 0 susceptible de faire 
l’objet d’une approche sociologique en tant, cp tel ? 
Nous ne le pensons pas. A l’intérieur d’un front. 
pionnier né d’initiatives spont.i\néeS, comme c.elui 
que nous avons observé, il nous semble plut.3 que 
c’est. aut,ant de (( milieus sociaux nouveaux 0 qu’il 
convient de prendre en considération qu’il y a de 
milieux soc.iaux (t anGens o de représerkés. Cela 
oblige évidemment. le chercheur B mener une invest-i- 
@ion de t,>rpe monographique (c.f. a ce sujet la 
c.ont.ribution de C. ~ALLAT, qui a abordé le nAne 
front pionnier que nous mais en centrant son ét.ude 
sur les seuls Baoulé), dont le caractère analytique 
n’est, pas forcément-du goUt, de t,out. un chacun. 

Sans réwser ce type d’approc.he, infiniment, plus 
satisfaisant. que celui fondé sur une opposition 
dualiste ent.re autochtones et. allocht.ones, on peut 
toutefois se demander si ce n’est 1~"s A une approche 
qui int&rerait les deux types de milieus sociaux 
c.oncernés à laquelle il serait opportun de procéder. 
En d’aukres termes, compte tenu de l’extraordinaire 
creuset humain que représente aujourd’hui une zone 
d’immigration c.omme celle qu’illustre le canton 
bakwé de Soubré, estce que cela a enc.ore vraiment 
un sens de dissocier autochtones et. allochtones ? 
Le nouveau milieu social n’est-il pas plutht à chercher 
dans la sociét,é nouvelle qui est ainsi en t.rain de 
s’amorcer, et, dans laquelle allochtones et autwhtones 
(dont. 863 :/A des effectifs dans le cas qui nous 
inGresse cohabitent. déja avec les allochtones) 
finiront., qu’ils le veuillent. ou non, par otre fondus 
dans le même moule ? Une telle approche permet? 
trait, de resituer le phénomène de la créüt.ion de 
nouveaux milieux sociaux dans le contexte plus 
global du développement, de l’économie de plantation 
en CcXe d’ivoire et de ses incidences sur l’émergence 
A l’échelle nationale d’une nouvelle sociélk rurale. 
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